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AVERTISSEMENT. 

L' Ouvrage , dont on fait 
fart au Public dans ces 
trois P'olumeSf a été trouvé en 
Adanufcritdans le Cabinet de 
fon Auteur , afrès fa Adort j 
& 3 comme il eft tout rempli 
de f^érite^ extrêmement inté-. 
reffantes tour certaines Gens 
au rejjentiment defquels on 
ne s'exfofe pas d'ordinaire 
impunément y il y a tout lieu 
->de croire quil nauroit jamais 
i 'VU le jour , Ji un des intimes 
'^,Amis de l Auteur ne s'en 
étoit adroitement empare à 
1 l'in/fu de fa Famille , Qf 
navoit fris foin d'en frocum 
\~ ver l' Imfreffton^, 

' Ia^ *i On 
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AVERTISSEMENT. 

On jy ijerra un fourm 
fort éxaB & très circonftan 
cié ékun f^oyage fait aux Ii 
des Orientales , four le comj 
te & far ordre de la Corn 
fagnie des Indes Orientale 
de France y^ Jous la condut 
Je de Mr. du Quefne Che 
d'une Ef cadre de Jtx f^aij 
féaux , depuis le 24 Févrie 
i6ço jjuf qu'au 20 ui^oùt i6çi 

V Auteur ne fe renferm 
fas tellement dans le fimfl 
Détail de ce qui regarde foi 
Mf cadre en général , Qf fa 
^aijfeau en particulier, qu'i 
ne s'égaie de tems en tems fm 
dvvers Sujets , tantôt de Théo 
logie , tantôt de Philofofhie 
tantôt d'Hifioire , &* mëmt 

ajje^ 



AVERTISSEMENT. 

ajje^ foffvent de Galanterie 
^ de Chronique médifante. 
Il auroit fans doute été plus 
à propos de faire main bajfe 
fur quelques uns de ces derniers 
Endroits , que de les publier , 
parce que la Pudeur nj e/î ^as 
toujours affe^ ménagée : mais , 
on nen a point été le Àdaitre ; 
Qf la Perfonne , de qui fon te~ 
mit le Adanufcrit , na jamais 
•voulu confentir qu'on en re- 
tranchât aucune des chofes aux 
quelles l'Auteur avoit trou- 
vé à propos d'y donner place. 
Il les a toujours- traitées 
d'une manière également a- 
gréahle , ©* intérejfante -, Ô*, 
chemin faifant , il débite fur 
tous ces Sujets fes propres Opi- 

* 3 nions 



AVERTISSEMENT. 

nions, qui font quelquefois ajp:^ 
Jtngulieres , ^ affhidignes de 
la cumjtté des LeBeurs, 

Il faroit que cétoit un 
Homme fort dégagé des Pré~ 
jugés vulgaires j â qui les 
Noms nen impofment foint ^ 
qui vouloit 'voir par fes fro^ 
fres Teux , &* ne juger que 
■par fes Lumières j en un mot ^ 
ajfe^ dejtntérejfé pour rendre 
le plus fowvent jufiice à toutes 
les Nations , 6^ même à tou. 
tes les Communions, Jt l'on 
en excepte les ^nglois &* les 
Réforme^ \ contre lefquels il 
ejl quelquefois d'un peu trop 
tnauvaife Humeur, ^out Ca- 
tholique - Romain quil étoit y 
Une jowvoit fouffrir la Per^ 



AVERTISSEMENT. 

fécution : il 'vouloit quon lai/-, 
fat à chacun la Liberté de Jm- 
'vre les Lumières de Ja Con- 
fcience \ & ce fenl Point le /<?- 
ra fans doute regarder ai)ec 
efiime par les lionne tes -Gens, 
Il était , d'ailleurs , vrai , 
franc , fincere , 6^ Ji naturel, 
quil ne pouvait fe gêner four 
oui que ce fût : il difbit fans 
façon tout ce qui fe fréfentoit 
à fon Effrit -, & , comme il 
le dit lui-même en"^ plus d'un 
endroit de cet Ouvrage , il 
lailToic aller fâ Plume tout 
comme elle le ■voulait. 

Cela convient tout au(ft bien 
à fon Stile , qu'à fes Penfées. 
En effet , quoi quil foit très 
agréable Qf très engageant , 

on 
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AVERTISSEMENT. 

on ne laijfera fos </j ''^w^r- 
quer , mais rarement , certaines 
Négligences qui lui font fans 
doute écha^fées j Qf c'eft là, 
comme on leffait , le fort ordi- 
naire des Ouvrages Pofthumes. 
V auteur auroit apparemment 
corrigé ces Endroits , s'il avoit 
écrit /on Owvragefour le don- 
ner au Public ; mais , l'on nà 
point cru que la même chofe fût 
permife à d'autres. On s'eft 
donc contenté de fuivrè exac- 
tement fonAdanuJcrit, Qf d'y 
joindre ce petit f^ot d'A'ver^ 
tijjèment. 

A Rouen, le 15 Marsiyii. 
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VOYAGE 

AUX 

INDES orientales: 
A MONSIEUR »*• • 



Mon 



S I E U K, 



Quoi qu'il y ait plus de dix - ftpt 
ans que ce Voyage foit fait , je ne laifle 
pas de vous l'aarefler , premièrement » 
parce qu'il m'a paru que vous ne feriez 
pas fâché d'ctre inftruit par une plume 
unccre de la manière dont fe paflcnt l& 
choies dans un Païs fî éloigné; feconde- 
hient enfin $ parceque le Journal ou les 
Mémoires que j'avois faits pour feuMon- 
fieur de Seignelai , Secrétaire d'Etat d« 
la Marine , & par fon ordre , m*ctant 
rcftex par fa mort , & y aiant quantité 
de chofès qui me paroiflcnt très férieu* 
ft$9 dont il auroit fait ùfagci comme il 

^ 3Rwr 4 A § 



a Journal if m Voyûg9 

a (ait de ceux du Canada, que je lui ^i 
donnez « i'ai cru que vous ne (èriez pas 
fâché de les favoir. Ce que je vous en- 
voie eft la Compilation de trois Journaux 
que i'avois faits 9 Tùn pour Monfieur de 
Seignelai, le fécond pour Mbnfieur •••9 
& l'autre pour moi. Il les comprend 
tous 9 & ne contient rien que de très vrai » 
&' il ix'y a que les gens qui y (ont atta* 
quez 9 qui puiflent avoir le front de dé« 
. mentir des véritcz connues par tout ce 
qu^il y a d'honnêtes gens dans l'Orient, 
& que je fuis prêt d'afirmer par tout ce 
qu'il y a pour moi de plus vénérable. 
Mon deflein n'a nullement été de Ictlt 
faire ma cour , je n'ai eu en vue que 
la fincérité , & j'écrivoîs pour un Secré- 
taire d'Etat , auquel la plus affrcufe vé- 
rité ne faifoit aucune peine, & auquel ii 
àuk'oit été très dangereux d'en impofer. 
Février ' Nous fommes partis ce matin Vcn- 
1690. dredi 24 Février 1690 de l'Orient de 
Port Louis en Bretagne , & avons mouil- 
lé devant l'Ifle de Graye , non pour y 
refter long-tems , mais pour y recevoir 
des Varchandifès & des Canons , qui 
iiuroicnt trop charge Icîî Vaiffeaux en 
rade , & auroient pu nous empêcher 
d'cnfortir. 

Ndià 



aux Indes Orientais. 3 

.. p Nous foraines fix Vaiffeaux Je , Com- Février, 
Çâgnie., tous équiper; > moitié Guerre & itfjKs 
moitié Màrchaodile , bien fournis dé mu- 
nitions. & d'équipages 9 commandez, par 
àès Officiers qui ont donné des preuves, 
certaines Kle leur . conduite & de leur va- 
leur : Et ce^ fix VaifiTeaux (ont pouc le 
compte de la Compagnie Royale des 
grandes Indes Orientales. 

Le Gaillard , qui porte Fhme & Pavîlf 
Ion d'Amiral » efl: command par Mon? 
fieur du Quefnes Capitaine de Vaiffeau* 
Il cïl Neveu ^ oxmà & fameux Mon* 
fieur du Quefne, Xicutcnaut Général , 
gui a .mieux aimé' renoncer au Service & 
aux honneurs du :Iîàton de Maréchal de 
traqce^ que d'abjurer les erreurs de Câl- 
vin. On ajoute à fon nom celui de Guî- 
tor^i pour le diftinguer. des autres Me{^ 
lïeurs du Quefne, & parceque fa meré 
^toit fille du fameux Guiton , Maire de 
la. Rochelle, qui defFendit fi bien cette 
Ville contre Louis Xlll en 1618. Il a 
âéja été aux Indes , & y a été pris pri- 
^hnier par les Hollandols, qui ne Tout 
pi&s aflez bien traité pour s'en faire un 
Amis au contraire , il paroit qail eh 
çppfervQ un vif refl(^timent j & qu'il 

00 &ra.|^$' 1^ trop b^on parti; kççux qui 

. .».. , .. ^^ ^ * ^ lui 
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^ , lai tomberont entre les mains. Titc 
^*^*^ mieux- toute l'Efcadrc en profitera. Son 
iQ^o. yj^ijfçju çft nH^nté de quatre cent cin- 
quante Hommes & de quàrânte-huit Cft* 
nous. 

L'OHcâu eft commandé par Mon(îeur 
le Chevalier d'Aire , Fils de Monfïcur 
d'Aire, qui ^ été Intendant à Rouen. 
M eft Capitaine de Fr^te, Il s'eft fort 
oiftingué dans toutes les occafions où il 
S'eft trouvé. Il eft Normand: p'arcon- 
iéquent, Ennemixnortel desAnglois; & 
inalheur à ceut de, cette Nation qu{ 
tomberont fous fa coupe. Il n'eft nuU 
Icmcnt pitoyable , ou je (îiis fort trom- 
pf , & je ne croîs pas l'être ; du moins 
je lui ai oui dire à lui-même qu'il fe'fe- 
roit aflurement fauter en mettant le feu 
à fon Vaifleau,' comme fit Tannée der- 
nière Monfîeur le Marquis du Menai , 
plutôt que.de fe laiffer prendre Je fuis 

f>erfuadé qu'il en feroit autant , quoi qu« 
e Roi ait dit au fujet de ce Marquis, 
qu'il étoit très aife que fes Officiers fit 
fcnt voir leur bravoure & leur intr^i- 
ditc; mais qu'il n'approûvoit point Jet- 
te férocité qui tenoitdu défelptoir. Mon- 
fieur d*Aire dit li-dcflus , que ces pa- 
roles fom dignos éà Roi ; nais qu'elles 

ne 
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ne doivent point empêcher un Officier p£yrJer 
de Mer de faire fort devoir,. & de périr i6p{t. 
avec fon VàilTeaaj s'il nMe peut pas rar 
mener où il l'a pfis..; Ce qui me donne 
encore lieu decroircf.quAil le feroit com- 
me il le dit > c*eft .qu'il étoit dé la So^ 
cieté de Meffieur$ les Chevaliers deGran- 
cey. & de Levi , dei AJprifieur de Bag- 
neux, &d'autreç5,dQntpeut-ctre je par- 
lerai dans la rui(e>,. .qui tous, fe faifoienc 
un honneur ridicule de- jfie jcrpir^ que 
fôiblement lés -V€rite2,Evangéliques, dé 
donner tout à la Prédeftination , & d*àp- 
prouver ce quedit Juvenal: 



■;■■ .- • ■ t • • I ^ 



tf frêpPar ^it0f» vivendi ptdilt càufaù - t 

T N • I 

Ce qui j à ce qq^p croit , n'a pas fenri* 
à Tavancèment de leur Fortune > parce- 
que le R,oi n'a jainais aimé les gens de 
ce c^raâérej & qv&'il ^ tpâjoufs voulu 
qpe ' Ja' freinte >dç- pi^u marchât avant: 
toute chofe: Ct quieftdij^ne, pon feule-,- 
ment d'un Roi Très - Chrétien i mais 
d'un (împle particulier honnête homme.- 
L'Oifeau eft monté . comme le Gaillard 
de quatr^e cent cinquante Hommes , Se. 
de qûai^te-huit .Qnpqs. . ;. . 

A î Le 
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Le Floriflant eft le tr(»i(iéme Vaifleaiff 
PÉvricr en ordre. Il a été bâti à TOricnt du 
1<îj)Q. Port-Louis. Voici fon troifiéme voiage 
aux Indes. Ctft le plus beau de l'Ef* 
cadre. MonfieUr du- Qiefne avoit en- 
vié de le monter; mais il en a été dé^ 
goûté 9 aiant appris qu'il eft lourd , & pas 
bon voilier. Il eft monté de trois cent 
cinquante Hommes & de trente-huit Ca* 
nons. Il eft commandé par Motificur de 
Joyeux 9 Capitaine d^ Frégate f qui tit 
Ait pas le voyage de bon ' cceûr, c'eft Itii-i 
inJme qui le dit , peut-être parce qu'il 
a un Supérieur , & qu'il auroit voulu 
commander en Chef; peut- tre aulfi , par- 
à? qù^il aurdii^Vcmlu 4^^ plus de «cé^ 
moins de fa-bri|vou)rèi -" Lé bruit (èçfei 
eft qu'il eft remarié depuis peu à une 
Normande,: dont il ébhrtôit la vivacité^ 
qui y dit-on , n'a point eu de fleurs depùisi 
le Sacrement , &qui n'a.pas laiiTé de \\â 
âlîre un ouvragé naturét âb bout de'iîxf 
mois j & qtt^il i^flfint 'qiïe pehdant Vè 
voyiage elle ne (è cônfolé de fon abfcnce 
aVeC un autre. Qu'il en foit ce qu il 
plaira à Dame Fortune , fcs itianiéres 
lontafTez féches, & ne tiennent en rien 
de cdles de Monfietir du Quefnê, doht^ 
l'abord eft tout gracieux, & qui -&it ci* ' 
^ - : vi- . 
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vilité & amitié à tout le monde. 11 , ^ ' 
pafle cependant pour très bon Officier , ^^^f^ 
très bon Matelot, & fort brave homme: ^^^ 
qualitez plus néceflaires ici que toute au- 
tre. Il a été aux Indes , & a été pris 
par les Hollandois au Cap de Bonne-Ef* 
perance : il étoit fur la Maligne , qu'il 
commandoit; les Ennemis le prirent eti* 
même tcms que le Coche. J'en rapor- 
terai THiftoire lorfque nous ferons au Cape 
elle fera mieux quHci. 

L'Ecueil» fur lequel je fuit 9 eflcotn«^ 
mandé par Monfîeur Hurtain , Lieute-^ 
nant de Vaifleau. C'efl un vieux Mate- 
lot , natif de la Tremblade près BroUà* 
ge , lieu qu on peut appeller la pépinière 
des Matelots* Il à fervi toute fa vie j il "-y 
A été pris prifonnier plufieurs fois , & a 
été quatre ans Efdave à Alger. Legranj 
du Quefne , fous lequel il a fervi trèff 
long-tems^ ^ qui connoiffôit }àbravou4- 
re^l'avoit pouffé jufques à la qualité de 
Lieutenant de Frégate ; mais fa Fortune 
en étoit reflé W. C'ef): fa faute : il ne 
doit s'en prendre qu'à fon entêtement 
pour THéréfié de Calvin; n'y ayant que 
quatre ans qu'il s'ell converti , & plus 
d'un an après la fuprcffion de TEdit de 
Nantes*. Il a pour lors été fiÛ!C Lieutc^ 

A 4 nant 
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]Pévri<r b^<^^ ^^ VaiÛcâU & Capitaine de Fr^ga- 
a6;po te; & c*cft ce qu'il eft aujourd'hui. Je 
le connois dès il y .a long-temis , ayant 
été enfemble en Canada. C^eft un très 
honnête homme, bien de mes Amis , & 
avec lequel j^efpcre bien vivre. Il y a, 
fur notre même Vaiffeau ., un nommé 
Mbnfieurde la ChafTée, qui commande 
une Compagnie Franche , & qui a été 
dans toutes les Guerres de Hollande : il 
a de l'efprit infiniment, beaucoup de(èr<» 
vke» & bonne mémoire. Il aime 9 aufli 
bien que Monfieur Hurtain , à boire le pe- 
tit coup : & je ne le hais pas ; tout cela 
saé fit demander dès l'année palTée d*é« 
tre mis (ur i'Ëcueil« Je ne m'y fuis point 
ennuie^ & j'efpére bien ne m*y point 
tnnuier encore. On dit que ilous fôm- 
jcnes tous trois faits l*un pôurTautre, & 
trois têtes dans un bonnet. Tant mieux : 
nous en vivrons mieux; & fi la concor- 
de eft troublée , ce ne poura ctre que 
par un nommé Mr. de Bouchetiers , qui 
le fait nommer le Chevalier. Je ne fç:^i 
tle quel ordre, ne lui voyant ni Croix 
de par Dieu j ni de par Je Diable. Il n'y 
a que huit jours qu*ileft revenu aUPort- 
Lbùis y & qu^il a trouvé le fecret de fe 
fairà univerfeUement haïr» Il eft tout 

Irais 
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frais eraottia d'Efpagne , où jl a demeu- p^^^ {^ 
ré fore long-tcms 9 & d'où il nous pa- «^^ 
roir avoir aporté toutes ks roauTaifes qua- ^ 
lirez du Pais , (ans en avoir contraâé 
aucune bonne. Une tadtnrnité & une 
gravité inexprimable , une barbe en for^ 
me de garde de poignard, un orgueil Se 
Une morgue à faire peur aux vacnes ou 
tour au plus aux petits enfans j un efpric 
de primatie qui ne lui permet pas de k 
communiquer à perfonne, & un amour 

Kopre qui ne foufire aucun égal, &qui 
iutorife à prcferet fou fentiment parti* 
culier ï celui de tous les autres. Voili 
ion caraâére , dont il a donné & donne 
encore journellement des marques ; 6c 
caraâére qui ne convient nullement aux 
François. Tant pis pour lui: il faudra 9 
voufit ou non 9 qu*il fe réfonnc,ouqu*il 
k brouille avec tout le monde ; car cer« 
rainement je ne voi ici perfonne d'hii- 
meut à en fouffirit quoique ce (bit ; il 
femble même qu'il fe forme une efpece 
de conjuration pour le contrarier en 
tout , le fevice \ part. Notre Vaiflean 
tft monté comme fe Floriflànt de trente* 
buit Canons 9 & de irob cent cinquante 
Hommes. 

Le Dragon I petit Vaiflèauin*aquecm« 

A I quancc 



^, « quante Hommes & Yiogcqaaue Canons. 

Février çy^f^ ^^^ Frégate , qui appartient auRoi* 
1090. £11^ eft commandée par M. de Quiftil- 
lic. Gentilhomme Breton, Capitaine de 
Frégate* - C'eft un homme d'environ 
trente trois II trente quatre ans» parfaite^ 
ment bien fait* Il paflè pour bon Offi<( 
der & très brave» Je le croi d'autant plus» 
que ce que je lui ai vfl faire au Port* 
Louis , en ma préfence» dans une occafion 
que le hazard feul avoir fait naître ^ 
m'indique un homme également fage 8c 
vigoureux. Monfir. du Queihe ^ fous le« 
quel il a (êrvi l'année paffée , à la defcen- 
te que Monfr. le Comte d'Eftrées fît en 
Irlande , Teflime beaucoup t 6c Taime; 
Cela fèul &it fbn éloge. Notre Com« 
mandant n'efl pas d'humeur à prodiguer 
ion encens au faux mérite. 

Le Lion» autre Frégate 1 appartenant aa 

Roi 9 montée » armée » Se équipée comme 

le Dragon , eft commandée par Monfr. de 

Chamoreaii. it m'efl impoffible de le 

caraâ^ifer» parce qu'il y a peu de tems 

qu'illefl; arrive^ &,que je n'ai eu aucune 

relation avec lui. Tout ce que j'en 

(çai 9 c^tdt qu^il efl: comme Monfr. de 

Quiftillic Capitaine de Frégate j & qu'A 

paroitj vif 9 «f dent » 8c rcfblp : du refte» 

très 
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trësbieii fait de ia perfonne. 11 étokEn- Février 
feigne furTOifèau avec Monfn de Vau*^ iC^o^- 
dricourt , lorfquc Monfr. le Chevalier 
iEe Chaumont dla Ambafladeur à Siam ^ 
& que Monfieur IrAbbé dé Choifi Tac-^ 
compagnoic. 

Outre le nombre d'homme» qui eom-^ 
pofént les équipages . des (ix VaiiTeaux ,. 
nous avons encore fur PEfciadre quantité 
de Pafîagcrs, tels que font les Marcharis? 
& Commis' que la Compagnie enVoyfe- 
dans les Indes , d'autres qui y vont pour 
leur compte , des Prêtres' de la Congré- 
gation des M iflions étrangères , dont nous^ 
av0ns deUx fur nôtre Bord , qui font Mef- 
fieurs Charmot & Guifain ennemis mor^ 
tels de Confucius & des Cérémonies Chi- 
noifes. H y a des^ Pères Jéfûites répandus^ 
fiir les trois autres gros Vaifleaux de TEf- 
cadre , entre autres le Révérend Perc 
Tachard, qui a déjà fait hità dùbrûir 
dans le monde, & qui fuivant toutes- le» 
apparences en fera encore bien davantâigr 
dans;la fuite du tems, s'il « ontinue , \t% 
Ambaffades pour les Téteis Couronnées* 
n eft fur le Gaillard avec M. du Quef-t 
ne notre Amiral, & avec, loi plulSeurs» 
Siamois , Mandarins & autres^ qm repaf** 
&nt dans leur Patrie. Mais ^ i propofi 

JtL6> d'€ùx> 
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fi^xxfk ^^^^ ' comment vont-ils faire lorfqu^fif 
2tf90 fei^t retournez chez eux où il ne croit 

Eoint de vm , eux qui Tavaloient de fi 
onne grâce à Paris \ & avec qui j'en 
ai bu copieufement au Port-Louis \ Com- 
ment fe pafTeront - ils de nos vins de 
Bourgogne & de Grave \ Je n'en (^ai 
rien. Mais»' hamour fkt prochain m*ow 
blige à les plaindre , par ce que je ferois .i 
plaindre en leur place : ils. ne pouront 
plus dire y 

CéipêdcTit affer hucfutr- fcypbês 



I auroh beau Bie prêchec le Proverbe 
•rdinatre. 

Cum fiiiris Roma^'i Rowam "uknto more ;: 
Cumfuetis alibi y viviPoficut ibii 

iieli n£ fatisftroit point mon^oreiHe, & 
lie rafraichiroit point mon gofier , que je* 
n'aime point à lentir altéré* 

Me propbfant d'écrire tous les foîrs- 
ce qmi fera arrivé dans la journée , on 
ne doit pas efperer de trouver un de- 
ce^ftiles fleuris, qui rendent recomman- 
£bles toutes fortes de K dations ; mais 
«mpeut4trt certain 9 qa'outiïe l'éxaâitu* 

de 
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^ , la pure & fimple Tenté s'y trouve- Février 
xz. Je fuis naturdlement fincére » & in- \^q^ 
Capable d*înipo(êr : ainfi , on poura croirt 
avec aflurance ce qu*on lira dans la fuite ; 
étant fortement réfblu de donner pour 
mon compte un demegti au Proverbe 
vu^aîre, qui dit, qu'il £iit bon mentir 
\ qui vient de loin. Je n'écrirai rien que 
yt n'aie vu moi-même, ou du m^in^: qui 
ne m'ait été affuré par des gens dignes 
de foi, & dont la fidélité ne me paroi* 
tra point (iifpeâe } & je diftinguerai ce 
que j'aurai vu, d'avec ce que)'aurai apris ,. 
a£o qu'on puifie diftinguer l'un d'avec 
Vautre. 

N'écrivant que pour vous, Monfieur, 
)e vous prie par avance de ne montrer mo» 
Journal cpii que ce (bit pendant ma vie. 
Cette prière ne doit point vous Surpren- 
dre: puifque la méfiance, qui mêla fug* 
gère , n'a raport qu*à la crainte que î'at 
raoi-mhne de ma propre fragilité ; & que 
ma fincérité , l'éncnainement du (fif-^ 
cours , la matière , & d'autres occurences, 
me pouf&nt è écrke quelques veritez, 
dont quelques-unes pourroient m'attirer 
des ennemis que je ne cherctie poinc , & 
même (candalifirr des gens imbus d'une 
dpcce do dévotioa fcrupukufe , pour ne 

A 7 P« 



I4« Journal d!un Voyage 

Février P^ dircfuperftitîeufe, quicroycntqu'ôîi^ 
léço ^^^*9^ '^5 Veritez de la Religion» lor& 
qu'on rend aux Miniftres de l'Evangile 
la Juftice qui leur eft due Tels (ont les 
dévots d'une Compagnie que j'introdui-^ 
rai (buvént fur ^ Scène y gens » qui ne 
veulent être y ni éclaircis , ni défitbufèz ;: 
gens , qui regardent les veritez dfe ce c ' téy 
& fur c{^ fujet , comme des médiiânces ;- 
gens idolâtres de leur prévention ; 2r 
gens avec lefquels je ne veux avoir rien» 
de commun , ni a démêler. Enanrmor^. 
c'cft contre moi-même, Monfieur, quer 
]p me mets en garde par la prière que je 
vous fais, & nullement contre votre bow 
cceur , & votre probité. €ela pofé pour- 
fondement, je latflerai aller ma plume.- 
Ce que nous attendons dé TOrient du: 
Port-Louis arrive \ tou$ momens; & ft 
cela continue , tout (bra embarqué demaii» 
avant midi;. 

Du Samîii X5 Février 1^90; 

- ' » 

Les Canons , les grofîes MarchandiV 

fes, le reftedes aggrez & apparaux, ani-*- 

vent à là file. Notre Visiiffeau eft entouré 

. de Barques & de Chaloupes , dontl'é-î 

quipage travaUle & eft ea inôuvenient^f 
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K, Suivant routés les apparences , \t retour- Févrtef' 
nerai cette nuit àI*Orientf pour donner i6qo«. 
mon dernier reçu , & figner le rôle & l'in- 
ventaire , parce que demain matin à la 
pointe du jour nous ferons prêts de mettre è 
la vtjile. y *ai un paquet de Lettres r je vous 
leç envoyé , & vous fuplie de les faire tenii^/ 
Vous fçavez que dès Tannée paflee je 
devois foire le Voyage des Indes. Vou» 
fçavez que PEfcadre qui y étoit dcftinée 
étoitdéja mouillée à Graye , au mémelieur 
d*où je vous écrit à préfent. Vous ^<^^ 
vez que fur le point de partir nous eû- 
mes ordre de la Cour de nous rendre k 
Breftf pour nous joindre à l'Armée Na-» 
vale commandée par Monfieur de Tour- 
ville ; mais vous ne fçavez pas le refte ^ 
& ce qui donna lieu à la foudroyante 
Lettre que je receus de vous au Port- 
Louïs au retour de la CampâSgne , qui né^ 
fut pas longue , puiiqu'elle te borna à^ 
garder les côtésde Bretagne , & Bèlle-Ifle , 
& quHl n*y eut que Monffeiir le Marquis^ 
du Menay qui ie fît fauter de peur àt' 
tomber entre les mains des Anglois quf 
Bc voulurent pas attacher une Aâion gé- 
nérale. Ce Marquis étoit allé les recon- 
Inottre; mais la nuit& la brume lie firent 
tropavaoçeTf puilqu'à fe jointe éir Jour 

il 
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Fcvrier ^^ ^^ trouva dans leur centra hors d'état; 
itfoo ^^ '^^^ échaper. Il (c Emcit en brave 
homme ^ & fe Tentant blefle à mort j il fit 
(au ver tout fon monde , & mit. le feu à 
ion VaiCTeau. 

Voici ce qui me regarde , & que ne (fa« 
vez point, quoi que c'ait éeé à vous que 
)*ai envoyé mes comptes , & que c'ait 
été vous qui les avez préfentéauBureauv 
& cfue vous m'ayez écrit vous même 
qu'ils y a voient été approuvez , & que 
tous MelEeurs de la Compagnie étoient. 
contens de ma conduite » &^ vous ea 
avoient complimenté. Soit dit par .pa* 
rentaife , au nom de Dieu ne m. écrives, 
plus de pareilles Lettres , L. moins que 
vous ne foyez convaincu que j-'aurai mé- 
rité la dureté de vos réprimandes. Voici» 
te faic 

Cavoit été Mon(îeur Gouault, qui 
ivoit fait l'Armement comme Direâeur 
& Interreflfé dans la^ Compagnie. Rica- 
n'y manquoit; &, comme rai dit» & 
que vous le fçavez , nous étions prêts i. 
partir, lorfque nous reçûmes ordre oe nous* 
rendre \ BrefL Cet ordre ctoit fi précis. 
& fi preffé , qu'à peine eûmes nous le temsr 
de mettre à terre les plus grofTes & leS; 
plus embarratTaates Mtrchandifes. Tousi 
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les vivres généralement nousrefterent , 

•ntre autres le pain , qui fut caufe de ce 1 6$^. 

qui arriva. 

Si-tôt que notre fumes mouillez en 
rade à Breft , j'allai trouver le S. Albus 
DireAeur des Vivres pour M. du Pile 
Entrepreneur général. Je le priai, fui- 
vant les ordres que j'avois , de le diftri« 
buer fur les Vaifîèaux du Roi qui en man- 
quoient, (âuf à lui^ en tenir compte à b 
Compagnie » & lui en portai quatre gt« 
kttes. Notre bifcuit, ou notre pain , vaî- 
loit infiniment mieux que celui qu'il four« 
nifloit aux VaifTeaux du Roi , & il eft 
très Êicile à comprendre qu'une Compa* 
gnie telle que celle des Indes , qui (ait fcs 
provifions elle même fans, le fecours d'un 
Entrepreneur » & qui fait boulanger (on 
bifcuit pour un Voyage de deux ans, (e 
kn de meilleur froment , & de farine 
plus épurée , que ne fait un Munitionnai- 
re j qui eft toujours friponne par fe^ Com- 
mis 9 outre le gain , qu'il y fait lui- 
même. Quoiqu'il en (bit , Albus me 
repondit brutalement , qu'il avoit plus de 
pain qu'il ne lui en (alloit pour fournir 
tous les Vaifièaux du Roi , & qu'il ne 
prendroit pas celui de la Compagnie , par- 
ce qu'il n'co avoit pas beibia. Je for-* 

lit 
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Février tis d'avec lui, fans en tirer aucune repon* 

165^0 fe ni civilité, quoique je Ten accabîafle; 

Je connus pas fes manières qu'il n'y a 

point d'aninàal plus intraitable, qu'un 

Faquin de Gafcôn en place. 

D'un autre côté , le Commandeur de 
Combes, qui avoit pris poffeffion du Vaif- 
ièau en qualité de Capitaine, & dont M. 
Hurtain n*étoit plus que Lieutenant i' 
me preflbit fans quartier de faire ôter ce 
pain répandu dans les Courtiers, les Doiu 
blutes , les Courroir$, & la Sainte Bar- 
be, où il incommodoit le fervice duCa« 
non , le travail des Charpentiers , des 
Calfats , & des Canonniers. La quantité 
en étoit très confîdérable, & montoit è 
plus de cinquante milliers. Je retournai 
trouver Albus , & le priai que du moins, 
il prêtât à la Compagnie un de fes M»-' 
gafîns vuides , pour y ferrer ce pain , puif- 
qu'il refufôitde le prendre. Autrc^bruJ 
^ité. Il me refufa tout plat , me drfant 
pour toutes raifons que les uftanciles de 
la Boulangerie y étoient renfermez , qu'it 
ne les dérangcroit pas , & que je pou-^ 
vois comme , Monf, de Combes me l*avoit 
dit, jcttcr tout le pain à la Mer; qu'cit 
le faifant ainfi , jo feroismon profit à moi«' 
même , puifqu'un fimplt Procès verbal 

m'ac- 
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ATacqnîterosc de toat , &: me mcttroitp^-i^^ 
de rjrgenr en bourfe par la vente que \Cn^ 
îe pomois (àifc aux Paï&is d\ine partie 
de ce pain. 

Je veàx pieniènient croire qu'il ne me 
donnoît ce confeil qu'en plai&ntant; 
mais je ne laillè pas , très juftement » 
d'être pcrfaadé quHl s*en (eroit utilement 
(èrvi j s'il avoit été en ma place. Je di- 
ra plus: c*eft que Monfieur du Pile 
aoyoit , peut-être , n'employer que 
dlionnêtes gens ; & que M. Al bus eft 
un très ardent fripon. La fuite le prou- 
ytm. n eft encore en place , après en 
avoir été chafTé ; & h M du Pile eft 
dt viatrè connoifTance , vous pouvez l'en 
afinrer fur ma parole. 
- Me voyant tout à fait rebuté par Ic' 
Seigneur Albus , non fans quelque paro- 
le peu hoftnête, je me concertai avec M. 
i Hurtain , & j'écrivis à Mr. le Maycr 
Direâéûr pour là Compagnie à TOricnt , 
&à M; Chevallier Contrôleur & Tféfo- 
rier. Je leur envoyai un Exprès , par le- 
quel je leur mandai fur quel pié étoienc 
les chofes j & leur demandai leurs ordres 
précis par le même Courier, n'y ayant 
aucun tems à perdre , l'Armée fe difpofant 
i faite voile , &Mr de Combes qui avoic' 
i> dcja 
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Février déjà fait embarquer les gros Canons âe 
xC^o. Fonte , étant réfolu de faire jetter le 
pain avant que de démarer » malgré les 
prières de M. Hurtain & les miennes , par*» 
ce qu^il n'y avoit rkn àefpérer de la du- 
reté d'Âlbus , auquel lui-même & M^ 
. Champi d'Ecloufeaux , Intendant, ^ en 
avoient parlé. ]e leur écrivis que/ltt 
même Monfr. de Combes noos. aVofC> 
dit à M • Hurtain & k mdi , qu' A Ibus voà»: 
loit obliger les VaifTeaux arme:^ par la> 
Compagnie à jetter. leur pain , ou à té 
lui vendre \ fon prix* Apparemmenc 
pour le prendre comme pain moifî ,. & , 
€n faire fon profit (cul.; . - •. • : 

Je reçus leur réponiè dans les vingtf > 
quatre heures, quim*authorîfoitàfaireàr; 
que je jngerois k propos ; qu'ils me con« 
feilloient pourtant de chercher quelqut 
endroit , pour mettre ce pain \ couvert 
jufques au retour j(i non que je le,vendt{fe 
à qui voudroit l'acheter; qu'il revfooic: 
à la Compagnie à (èpt livres di^ fois. la 
quintal; & .qu'iU-m'autorifoient à le H- 
yrcr à cent (ois , ce qui étoit un tiers de 
perte. . 

Voyant de ma part qjti'il n'y ayoit 
point de plus prompt & de plus iage par- 
ti à prendre ^ je xae fçfblus à cl^rcUq: 

quel- 
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l|ùelques endroits pour (errer ce pain » Févricé 
ou au pis aller de le faire afficher. J'en 169^ 
parlai à M. l'Intendant , qui me parut ap« 
prouver l'alternative , mais (ans me don* 
ner dordre fur le choix. Etant donc aban<* 
donné à ma bonne foi , & à ma propre 
conduite , je cherchai des endroits ra- 
pitspoury mettre ce pain, jufques à ce 
quedesBarSquesduPort-Louïs, ou nous, 
à notre retour, pu(&ons le prendre. J'en 
trouvai ; mais je n'arrêtai "point le prix 
du louage , P^ce que M. Hurtain n'y 
ëtoît pas pré(ent , & que je ne voulois 
rien faire (ans fon avis , & (ans un té- 
SBoia comme lui. 

Juftement comme j'allois dans le Pa(^ 
fager du Rocher à R ecouvrance , pour al- 
ler à bord pour en amener M. Hurtain t 
je trouvai deux Capitaines ou Maîtres dé 
Vaifleaux Marclhâhds de la Rochelle , que 
je coùnoi(roisr, il y avoit plus de fix aai; 
Nous renouvèhtnics njbtre ancienne con- 
noîflânce , en nous embraffant. J^ctois à 
jeun. Je leur offris bouteille ; la boutciW 
le ne nuit pas toujours : ils l'acceptèrent ^ 
te tious allâmes a l'Imaga Saint Andr£ 
Sn déjeunant , ils me dirent ce qui les re« 
tenoxt à Breft ; autre Friponnerie d'Al- 
bfi; qu'ils étoitat rtm» çktrgcz de va 

pou» 
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«/ ; tes affaires? Ha! mon Capitaine , luire* 
rcvricr j- • • • * r 

^ pondis-jc 9 je ne vous ai pas envoyé qué- 

K$o. ^j^ p^^^ g^^ grondé raoi-mcmc: c'cft 
pour dîner avec vos amis & les miens. 
£h bien dinons donc , dit*il : & nous 
nous mîmes tous quatre à table 

. J*avois fait appr ter un dîner lé plut 
f)rôpre que j'avois pu , bien certain que 
je ne le payerois pas. Ni M. Hurtain ni 
moi ) comme nous en étions convenus , nt 
dimes pas un mot qui eut aucun raporC 
ni à Albus , ni au pain ; & ce ne fut que 
la fîiité de la converfation qui les obli* 
Ka d'en parler les premiers , & de dire lé 
lu)et de leur féjour à Breft. Tien » PEU 
crivain du Roi, me dit M. Hurtain, il 
ne tient qu'à toi de tirer ces pauvres Dia* 
blés là d'intrigue : donne leur une cen- 
taine de quintaux de pain. Moi ! repris* 
je. Suist-je le maitre dû bien de la Compa* 
piïetlic comptez-vous pour rien cent quin« 
taux de pain ? Je voudrois en avoir iîx 
cent quintaux, reprit Chaviteau: c'en feroît 
tout autant qu'il nous en faudroit pour 
liotre Voyage de C&nada. Ecoute , Cha« 
viteau , lui dit Monfîeur Hurtain : va 
toi même fur la Kive , demande le C^ 
not ou la Chaloupe de l'Ecûeil^ & dis à 
im4o8 Matelots qu'il Tienne icîj. &m'ap« 
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porte du paia , & que j'ca veux manger p^y^g- 
une Galette avec du Beure. Chavtteau ,-jq-v 
y alla. Le Matelot vint & .apporta du 
pain , dont lui & des Herbiers furent 
diarmez. Il eft inutile de importer la 
ronveHâtion , dont le réfultat fut que je 
Jeur livrerois incefTamtnent (bixante mil- 
liers de pain bi(cuit pareil |à ce qu'ils en 
«mportoient , au prix ile fept livres dix 
fols le quintal. (Ceft le même prix que 
Meffieurs le Mayer & Chevalier m'a* 
voient mandé qu'il revenoit k la Com- 
pagnie j & m'aîant donné pouvoir de le 
donner à cent foh % ^'eût été cinq cens 
écus de profit pour Monfieur Hurtain & 
moi » fi nous avions été de la Côte ou 
Tribu d'Albus) Ils donnèrent desarres, 
paierent le<iiné, & allèrent chercher d^ 
£ics. 

Monfieur Hurtain & moi , allâmes 
chez Monfieur l'Intendant , à qui nous 
ne dimes rien du marché, parceque ce- 
la ne le regardoit pas; Il n'en fut pas 
de même de Monfieur de Combes , que 
nous trouvâmes chez lui , où il avoit di- 
se , & où il joiioit. Nous lui dîmes 
ce que nous avions fait. Il en eut une 
)oie d'autant plus fenfible qu'il n'aimok 
point le Seigneur Albus , parce qu'il le 
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^étrrïer '^^^S**^^"^ ^^ ^^^ véritable point de vuE. 
\^ Hs fe prièrent enCemble lui & Mr Hur- 
* ^^ tain 9 & celui*ci me donna ordre d'aller 
ûu MagftSsm du Roi prendre des ikaux 
:tc des poids. Je les portai à bord àfix 
^heures du loir. Je trouvai déjà plus de 
<eiitfacs pliÂtis, &nos voiliers occupez 
à en &ire encore <f autres avec de la toil- 
le de voile de rechange. On travailla 
Ttoute la nuit , & le pain fut pezë , livré, 

* emporté, iju'il n*e'toit pas plusdelèpt 
"fceures du matin^ Je rq>ortai au Maga- 
sin du Roi les âeaux & les poids , & 
rei^rirt content j *aHai joindre ks Achet- 
teurs au PâVtfion , où le marché ^^oit 
C^t, & où fKMis avions din^é la veille. 
Je fes tmuvai tous àflcmblez , & ks ap- 
prêts ^'tm déjeuné magnifique & dans 
Tordre; & pour furcroît de plaifir , jy 

*tfcmvftiK*cffi^ufs deComibes & Hurtain 
*vec deox àviti** Capitaines de VaiSèau, 
^ui foiit Mônficur deFcrvitte & Monfieur 
'4e Beaujeu k Jeune. Ils ne font peine 
Amisd*AH>us : ils burent pourtant à^ 
•ianté, mais i la Poiecvine, <'eft a -dire, 

• «fnc^ne tenam , comme a<eHe d'unmâ- 
tault , & d'un faquin. Ils «prômipent le 
fecf et fur le pain , & promirent <k fou- 

' tuiir la -gageure. 

Il 



Il faut fçiavpir , que Monfieur de Fer- Fcvriiy 
ville commandoit le Vaîfleau le San?- i6^o, 
pareil, & qu'en fbrtanjt du Pavillon, où 
pom avions tous amplement déjeuné^ 
il a voit été chez M onfieur des Clou zçauX) 
Intendant , & lui a voit demandé du pain , 
^ur fpn équipage en rade. Albus 9 em- 
ployoit en effet les fours pour la fubfiP 
taoce journalière de l'Armée ; mais le 
pain , ou le bifcuit , pour la Campagne.» 
li'étoit pas tout à fait] fourni au Navir^e 
le Sans-pareil , qvii pourtant fubfiftoit fur 
fon armement , parce que Mr. de Fcr- 
yille aimoit mieux que k% Matelots 
& le reljte mangeaSent de bon bifcuit , 
que du çain boulangé , qui ordinaire- 
ment n'eft fait que du rebut de la fari- 
. ije , qui n'eft pas propre à faire du bif- 
cuit. Ainfî 9 il infifta à en dei^andôr, tapt 
pour la confommation jouraaliere « qi^e 
pour le remplacement de celui qui aV^ic 
été confommé , & en demanda à pren- 
dre fur TEcuëil , où le Cooxmandcur 
de Combes préfcnt Tavoit encore atTu- 
réle TOârtin , qu'il y en avoit trop , qu'çn 
fercMt obligé de jctter à la Mer, quoiqu'il 
fut excellent. 

Bour augmenter rcmbaras d'Aibus, 
qu'on avoit envoyé qucrir , ils firent 

B 2 tous 
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Février ^^"^ deux (emblant d'ignorer , que ce 
i490. P^" *^^^^ ^^^ vendu , & livré ; & qu ain- 
fi il ri'étoit plus à bord : ils firent plus , 
puifqu^ils montrèrent à l'Intendant de ce 
|>ain» & lui demandèrent à hii pourquoi 
celui qu'il fourniflbit n'étoit pas fi beau, 

])uifque le Roi en payoit bien plus que 
a Compagnie ? Ils ne le traitèrent vé- 
titabletpent pas de fiipon ; mais l'équi- 
valant ne Alt pas épargné. Albus, 
n'ayant point de rai(bn valable de rcfiis, 
fut obligé , en préfence de l'Intendant» 
d'en tirer fiir moi dix milliers. Son 
^billct étoit conçu comme d'un fiiperieur 
à un valet , & me fiit rendu dans le Vaid 
fcau cp je m^étois retiré. Le coup étoit 
fait à la main , & j'eus le plaifir d'numi- 
lier l'orgueil du Gafcon. Quand ce 
billet auroit été le plus honnête du mon- 
de , il m'auroit été împoflible d'y dé- 
férer j mais fa teneur ouvrit le chemin 
' à ce que je méditois. Il commençoit 
par ces mots impératifs : L'Ecrivain du 
Roi de l'Ecuëil délivrera pour le Vaif- 
icau du Roi le Sans -pareil dix milliers 
de pain bifcuit , &c. Le tout (ans 
Monfieùr ni Madame. 

Ce billet me fut rendu par un Com- 
mis des Vivres à la Boulangerie ^ qui de- 

vcit 
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voit voir perer le pain , & par le Corn- Février 
rois des Vivres du Sans-pareil. Us avoient i65><x 
apporté des Tacs , des poids » & le reC- 
te. }e commençât par leur demander , 
quels ils étoiènt , & de quelle part il» 
^enoient ? Us me le dirent. Hé bien r 
repris- je , remportez tout votre étalage z 
dites à Albus, que je fuis bien Mon* 
fieur, pour un homme comme lui. A* 
joutez lui y qu'il n'y a plus de pain è 
bord 9 puifqu'il eft caufe que je 1 ai faic 
j«tter à la Mer. Ajoutez encore , que 
quand il y en auroit , ce ne feroit pis 
pour lui; qu'il devoit le prendre quand 
je le lui ai offert : rendez lui (on hon* 
nête Billet de Change ; & l'asrertiffez de 
ma part d'apprendre la civilité , s'il ne 
h f^it pas r dites lui que voilà Fétat que 
que )'en fais , a)outai-)e en le déchi- 
rant, & en le jettant fur le pont; & e» 
même tems je leur tourna le dos » 8t 
rentrai dans la grand' Chambre , oîi j'é<» 
crivis à Meffieurs le Mayer & Cheva»^ 
lier y en leur envoyant les Lettres de 
Change » que Chaviteau & des Herbiers 
m'avoient donné en payement. 

Tout cela étoit de concert, entre Mrs^ 
de Combes , de Beaujéu , de FerviUe r 
HiutaÎD 9 & Bioi : ainfî , ils fçavoient ce 
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Février ^^^ dévoie réûffir de là demande d'Al- 
1690. tw^* ^^5 ^ promenDieAt tous quatre en- 
fembtef, lorfc[ue celùi'CÎ y arriva avec 
Tes deux Commis ^ & fon Billet déchiré 
à h main. II fut aiïez bête 9 pour les 
prier de vfenir avec lui chez M* l'Inten- 
dant , &: Monf. de Ferville plus que 
les autres , qui fàifoit le fâché à merveille. 
Ne cherchant qii*à fe divertir aux de- 
^ns du Gdnfis 9 ils l'accompagnèrent 
avet pjâifir; Il m'y peignit comme un 
totre lui^Tfiême , & le fertit pour faire 
jnod Portrait de toutes les noiré^ ic vi* 
lirines couleurs qb'ii tfbuvoit dans lut, 
fc qui lui cènvenoient , ce qui eft a(rû« 
rtaienfc beaucoup dire» ihais pourtiaht 
fans exagérer. M. de Combes prit h 
parote, & dit à Monfr. l'Intendant» que 
quoiqu'il y eut t^te peu de tëms qu'il 
me connût , il ne me reconnoiflbit nul* 
Iisiinent dans 1^ Portrait qu*Albu$ fàifoit 
dé miôi } qu'aU fui^lus il n'étoit pas juffce 
de tf)6 cbAdamn^ fans m'entètxfre ; qu'il 
lê prioit dé m'éntoyeï quérir ; & qu'il 
étôit fôft trompé fi je nemejuftifiois pas 
à la confufiôA d* Albus» 

ComMe il n'y àvôit rite de plus rai- 

. fbtinàble ) cela fut fait , & M« l'Intendant 

A^e&voyà drdre de me r^dre chez lui 

dans 



dans le moment Le Commi$ dç liiBott^^^^^^' 
laogerie fut chargé dû (bin de me le ^^9^ 
faire tenir ; & fans prévoir qû'Albus 
eo auroîtle démentiiil remkcet ordre à 
un Exempt de la Prévôté de: ]a Marine, 
qui accompagné de quatre Arches vint 
àbcMtd. M* Hurtain, qui non plus qu9 
moi ne s'âttendoit pas que j'aurpis un 
fi gros cortège , prit les devans , me re<^ 
ve^, car j'étois fur mon Iks &i;nedi€> 
de venir avec lui* Il me prit en & ear;*i 
de envers l'Exempt > & fgt prctd^ wxp 
i^ter àla Mer ces Me0i?ur$ Commis »- 
qui jugèrent à propos de ne pas monter , 
& de s en retourner avec les Archers dans 
la même Chaloupe qui les avoit apport 
tez. Depuis le Vaifl^u» )uiqu*aa Ro^ 
cher 9 ces Commis eiffuyérent tmu^ les 
injures que nos Matelots purent leur dîr 
re 9 & toute l'eau qu'ils purent* leur jetr 
ter« Du Rocher ju(ques à Tlntendance » 
ce fut encore pis ; & mon Arrêt , qui 
fut (çu dans le moment , ne &t nuUement 
du goût des. Ecrivains du Rot $ qui fi^ 
fentoient outragez dan^ moi. Je teur ai 
l'obligation de m'avoir vai:igé. 

M. Hurtain & moi arrivâmes enfin à 
l'Intendance. Il fâiH ob&ry^r qu'il eft 
tr^s çod^^déré de M* des CkmzeaiDc » 

B 4 auffi* 
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réyricr ^^^'^^^^ ^^^ ^^^ Officiers préfois. If 
x^oo. ^^^^^OÇ* f^^ Pliaidoyé fans aucua 
* ^ * Préambule par un Mort D. tout à la 
Matelote. Vous avez, dit-il à M. Tln- 
tendatit , envoyé quérir TEcrivain dtt 
Roi, quevoilk, par des Archers , com- 
me fi c'étoît un B. a prendre ; & le tout 
à la confideratîon d'un franc fripon. J'cn- 
treprens la querelle de notre Ecrivain ; 
te s'il y a de la faute , je m'en charge » pui& 
qu'il n'a rien fait que |>ar mes ordres. 
Êft*il pas vrai, Monfieur, pourfuiyit-îl 
parlant au Commandeur de Combes, que 
quand vous vintes prendre polfeûion dû 
Vaifleaù , vous y trouvâtes une quantité 
prodigieuie de pain , dont vous dites 
qu'il falloitabfolumenttê défaire, parce 
qu'il incommodoit le fervice ? Eft-il pas 
vrai , que je vous priai de m'accompagner 
chez Albûs, que vous y vintes avecl'E- * 
crivain & moi , & qu'il refufà de pren- 
dre ce pain ? Eft-H pas vrai , qu'il vous 
a dît â vous même , qu'il prétendoit l'a- 
voir pour rien ? Eft-il pas vrai , contr- • 
nua-t-il , parlant à Àlbus , que vous ; 
nous avez refufé un Magazin vuide , & 
que vous lui avez dit de le jetter ? Con« 
clûdon , dit.il , en fe radreffant à M. 
l'Intendant ^ ne vous en avons-nous pas^ 

pat- 



L 



auoc Indes Orientales. 3^ 

i^rlé à vous même ? Et toute votre Au- . ^ 
torîté a-t-elle pu rien gagner fur lui ? Eir. ^^^^ 
un mot, notre Ecrivain n'a rien fait que ^^^^ 
par mon ordre ; & s'il y a de rinjquî- 
lédans ce quis'eft fait, ye m'en charge,. 
& en rendrai bon compte à la Compa-^ 
gnie. Il a écrit par mon ordre aux Dî- 
Kdeur & Contrôleur à l'Orient , il cûi» 
a reçu réponfè , & me fuis chargé de 
l'exécuter. Peut-être ai- je jette le pain», 
peut-être l^ai-je vendu; mais je n'en dois» 
compte à qui que ce foit d'ici , pas mê- 
me à vous y le Vàiffeau n'y ayant pas. 
été armé. Je n^en dois aucun compte ^\ 
Mn de Combes r lui ^tant indifiPérent: 
par qiii les Vivres ont été fournis, pour- 
vu qu'ils (oient bons, & qu'il n'en man- 
que pas. Pour Albus , je me ferois trop» 
abaiffé, fî j avois pris fon confcil. 11 de- 
mande préfentemcnt le même pain , qu'ils 
vouloit qu'on jettât. Quand il y enau- 
roit, je ne lui endonneroispas une on- 
ce, & j'aimerois mieux le faire éfcStï^ 
vement jetter; quoique ce que nous en 
donnons à nos Cochons valle mieux^^ 
que celui qu'il donne aux Equipages det^ 
Vaiflcaux du RoL 

U eft aifé, dit M. deFervillecn înter- 
r4)mpantA1. Hurtain, de voir q^e votre 

Bj Ecri^ 



Février Eftivàî* tft bôm^tc hôîftiïie, & Al- 
16^0. ll^i un Faquin^ à qui je promets d^écri- 
ft toufô cette Hiftoiré^ci à M. de Sci- 
gi^tài , fî lé pain qui ài'èfl; nécêifâire 
ii'eft pas embarqué datis le Sans^-paretl 
dètnaîft avant midi. Prenez notre Ecri- 
cfîvaiii i pôùir Secrétaire , lai a dit M. 
é^ Gombes : jè fuis tertain qu^il n'en 
débUera arucrutre d'rcônftaïKrê , d'dutànt 
phsfs que & Cdlicteitè , & fon honneur , 
y pâroiiOrefit întéreffez. Dû lïioins'; a a- 
joilté M. Htirtàin , je fiiis certain, 
<5[u*il n'écrira poîttt de fetife , & qu'il 
gardera le refpeâ à qui il eft dû. Il 
m'a dit ks termes étïergiques , dôtit Al- 
bûs s'eft ftrvi ^h lui écrivant. Les 
Comôïis,qui lui ont apcwté ce Billet, 
font bien heureux de ce que je n'étois 
pas à bord , lorfqu'ils y font venus ; quel- 
ques coiiçfs de canne , pour porter \ leur 
èireôeur , les auroient payez de leur 
peine , & l'auroient fait fouvenir que ce 
n'eft pas \ on Laquais revêtu comme 
lui, d'écrire à un hoftHtte comme à fon 
Valet : & }e ne répons pas eixore de ce 
qui en fera ; quand ce hê fercMt que pour 
vanger rinfulte qui vi^nt d'être faite k 
notre Ecrivain ^ & la fichu figure que 
je fais icu 

Point 
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Point de main miiie ni .à& violence , février 
Monfieur Hyruin» je voiùs m -prie, lui kJj^q^ 
a dit MonCéur l'Int^anj^ Votre £cri» 
vain fera fatisfait de la r^iaration que je 
lui ferai faire. N'écrivez point non plus» 
Monfieur 9 a-t-il dit à Monfieur deFer^ 
ville : vous ne me feriez pas plaifîr ; il 
fembleroit en Cour que je ne fgaurois 
pas exécuter les ordres du RpL Mon* 
Ijeur Alhus, à-t-il |>ourfuivi 9 parlant ^ 
lui y vous voiez Ife ridicule > où vojos 
vous êtes précmité vous^mrme. Ocoi^z-* 
moi; que Monfieiir de Ferville ait demain 
fàtisÊâion , autrement je prendti^ de$ 
mcifures qui ne vous plairont pas. Chd(V 
(cz votre Commis tout \ l'heure 9 & 
qu'il n'entre jamais à la j^oulanpcjrit^ 
que Monfieur Hurtain & l^£ciJvain du 
Roi ne le ramènent , qu'ils ne vous en 
prient , & qu'il ne lâlir ait demandé 
pardon 9 àTun & à l^^utre. Allez voir 
Monfieur Hurtain dans foa VaUIeau ^ 
Eûtes lui excuiè ic fati^faâion ^ & enga«» 
gez-le d*a]ler demain diner chez vous ^ 
& d'y mener Mefllcurs de Combes & de 
Ferville , & priez TEcriv^n du Roi dc^ 
li^ accompagcier , & priez -le d oublia 
tout ce qui s'eft paffç. Je t^cjbçrai d'être 
des si^itçs j ^ .je .^roi que ,tpu^ QC? ,Çdef- 
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m^^ fieurs voudiroilt bien $*y trouvera rta; 
'6tï ^ P^^^^' Vous avez de bon vin ; c'cft le 
^ * principal. Tous cer Meffieurs toperenr 
au parti, & Albus les remercia d'avance- 
de rhonneur qu'ils lui feroicnt le lende- 
main, & nous fortimes fans que j'éufife* 
ouvert la bouche 

Ce fot ainfi que Tigiffaîre ftit terminée- 
avec Albus, qùr fut mocqué par une in- 
finité d'Ecrivains duRoi , qur en attcn- 
doient là décifibn. Le Commis de la^ 
Boulangerie (e retira les larmes aux yeux, 
te Monfieur de Fèrville dépendit à fbn 
Commis des Vivres dfe mettre jamais l& 
pié dani fon Vaiflèau , à moins qtie dt^ 
vouloir être jette à Tcau. Monfieur 
Hdrtaîn,ne doutant point d'avoir le len-^' 
demain matin compagnie , fit préparer 
un déjeuner fort propre. Memeurs de 
Combes & de Fèrville vinrent les pre- 
miers. Les deux Commis d' Albus arri- 
vèrent un moment après demander par- 
don. Monfieur Hunain & moi fimcr 
ïes chofes en honnêtes gens , & intercé- 
dâmes auprès de Monfieur de Fèrville 
Îour celui du Sans-Pareil. Albus arriva 
ans le moment, & fit plus de fatisfac* 
rions qu'on n'en efpéroit. Les deux 
Commis forent renvoyez à leurs fonc« 

tionsf,, 
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rions r nous déjeunâmes j cnfuîte , nous Février, 
nous mimes dans les Canots de I*Ecueil i.(S<^o« 
& du Sans Pareil , & allâmes dincr cher 
hiî. Nous y Aimes régalez magnifique- 
ment en chair & en poifTon , & y bû- 
mes dès vins de tout Pàïs , & tou^ d'une* 
fève exquifè. Monfieur des Clouzeaux 
y vint, & ne but que deux coups au* 
^eûTert , & feulement pour faluer la Com- 
pagnie qui étoit en bqn train* 

Je ne fçaï ce qu'AIbus fit deux jours* 
après au Commandeur de Combes ;* mais 
celui-ci fe fit un plaifir de le chagriner. 
Ils avoiént tous enfemble diné chez Mod-^ 
fieur rintendant- L&lendemain, j'y aU- 
liaî avec Monfieur de Combes & Mon- 
fieur Hurtain i pour avoir des Pavois. 
J e me diipofois k me retirer, parce qu^on- 
fervoit quand le Commandeur me retint^ 
Mon Ecrivain du Roi*, lui dit -il, vaut 
mieux que inille Parafites qui piquent 
ta table , je veux qu'il dîne avec nous: 
iînon, je m*en vas avec lui' 5 & nous 
emmènerons Monfieur Hurtain. Je ne 
croiois pas, dit l'Intendant, qu'il fiillùitla 
croix & la baniére pour le retenir, Qui-^ 
Diable lui dit de s'en aller ? Je reftai* 
donc. 11 y a voit un repas d'Intendant ; 
ç%fi tout dire* Je mç mis proche de lui » 

B7 & 
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. & fis tomba: la convcrfation fur Mûii<^ 

F^^^^^^fieur Champi fon Onde. Il me demaa-» 

1090. da fi je le coQiioifîbis. J'avois for mot 

le dernier paquet que j'avois re^û de 

vous au Port-Louis » où celle de Mo9- 

fieur Champi était râifermée; & par là 

il aprit que Monfieur Champi me faifoic 

riionneur de mé confîdérer , & que j'a^ 

vois cefbi de vous appartenir* Il |l^e ^% 

mille o£Fres dé fervice^^ui rédoublérep-f 

\ la vue d*une Lettre de Monfieur dé 

Seignelai, que je 6s femblaot d'ouvrir 

fans deflèin , & dont il reccnniit tout 

d'un coup Vicvsmt^ la iSj^ontUEç; Il la 

lut toute <efitieffe > me iâkka -d^Qe fi 

piliflàcite.prQteâion^ & me d^map^l 

4'où )e le rornioîirtMS* Je \m répoadisi 

que nous avions ^ penfionnairesenfem- 

ble. Il m'en ïélicijta de nouveau 9 juf- 

ques à me dire que los connoi0âRces de 

jeunefle ^<yient les pkis fortes , ^ celles 

qu'on n'oublioit jamais. Il v^o^tk to^t 

ce qui pouvait dq)êfidre de lui» .&r«Aê- 

me fa bour(è. Ne manquant de i-ieo , }t 

le remerciai de (es offres , & m'en tias 

à & bonne voh>nté. 

Tout cet «daicciflGrnwnt s'ctoit fait en 
prefcoce de Monfieur de Combes , qui 
vouloir, ft^Bîc j^dit, ti^agiiiçcT Ai* 

bus 
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bus. Il demanda à Monfieur Pïnten- Février 
dant deux quintaux de fromage de Grie* 16^0. 
rc. Nous n*cn avions aucun befoin , en 
ayant , & de Hollande aufli , beaucoup 
plus qu'il ne nous en falloit. Monfieur 
des Clouzeaux lui donna Ton ordre ; ic 
Monfieur de Combes m*oblîgea de met- 
tre mon Reçu au dos , en ces termes : Re- 
çu du Sieur Albus» ftapier» la quantité 
de &c. Il fut terriblement choqué de 
l'incivilité de c« Reçu, & du nom d'Eta- 
pier. Le Commandeur n*avoit pas voulu 
que j'y allaflc, & Tavoit envoyé porter 
par Ion Valet dcChambre, Albusobéît 
à l'ordre i ne jugeant pas à propos de fe 
broûîUcr avec lui ; & , comme je Tavoii»^ 
prévu, ne s'en prit tjfu'à moi. 

11 porta ce Reçu à Monfieur Tlnten* 
dant , & fe plaignit fort de mon procé* 
dé : voulant faire entendre que cela lêul 
autoriferoit tous les autres Ecrivains du 
Roi à le traiter du haut en bas comme 
un Bohême ; que mon exemplç ftul fuf- 
firoit pouf le jetter dans le mépris ; & 
conclut la quérimonie par prier Mon- 
fieur des Clouïeatix de m'obliger à cor- 
riger moi-même ce rcfos de civilité , en 
refaifaint le Reçu. Moniieur l'Intendant 
fe laiflTa dire tout te qu^il voulut , & lui 

cou- 



4<> Journal iim Voyage 

15/ . confeilla de ne fc brouiller pas avec Itr 
K ^' Ecrivains du Roi, defqueîs les Commis. 

lopo. j^ Vivres dépendoient ; que pour ce 
quir regardoit TEcrivain du» Roi de TE- 
cuè'il 5 qui étoit moi , il l'avertiffoit , que 
s'il (è gendarmoic contre moi , il pou- 
v«it compter fur fa révocation certaine ^ 
qu'en, bon Ami , il lui confeilloitde fouf^^ 
frir quelques dégoûts , fans les faire écla-^ 
ter , & de. de vorer fon chagrin fans m'enu 
témoiener aucun* ; parceque je pourûis- 
le perdre , & que fe jouant à moi , ce 
feroit un pot de terre contre un pot de 
fer; qu*après cela, il pou voit faire tout. 
ce que bon lui fembleroitj qu'il ne lui 
^bépondoit pas du futur; mais qiie* pour, 
me parler de réformer ou de refaire mon. 
Reçu, c'étoit ce qu'il, ne feroit aflurc- 
flient pas. 

Ce refus chagrina encore Albus, autant 
pour le moins que tout le refté. Je le. 
f^us par Monfieur de Montigni , Sccre-^ 
taire de Monfieur Tlntendant, J'en ris, 
& rencontrant Albus en fortant , il me. 
convia à boire bouteille. Je l'acceptai. 
Nous étions du. côté du Rocher , & il 
demeure de celui de Rccouvrance : ainfi, . 
aous fumes obligez d'entrer dans un Ca- 
baret, ou Meilieun Hurtaia & la.Cliaf« 
. fée 
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fée ctoient ; & au lieu d'une bouteille Février 
nous en bûmes fix. Le vin étoit bon j t 6^q. 
mais pas fi délicat que lé fien. Il n^e 
parut qu'elles furent vuidées de bonne ami* 
tié ; du moins ce fut (ans rancune de la 
part de Monfieur Hurtain & de ta mien- 
ne , mais je ne connoiffois pas le génie 
Gafcon. H voulut payer j & tout Té- 
toit. 

L'Armée Navale mit à ta voifc deux 
jours après; & vers la fin de la Campa- 
gne, environ un mois avant notre re- 
tour , Monfieur Ccberet arriva à Breft , 
& alla loger chez Âlbus. Celui-ci, qut^ 
ne fçavoit point ce qu'étoit devenu le 
pain de la Compagnie » & qui croyoit 
que Monfieur Hurtain & mol en avions 
fait notre profit , lui parla de nous deux 
comme de deux fi-ipons qui s'entendoient. 
Monfieur Ceberet le crut, d'autant plus 
que n'ayant pas pauc à l'Orient, il n é- 
toit pas inftruit que Monfieur Chevalier, 
ControUeur & Tréforier , avoit reçu 
quatre mille cinq cens livres pour la 
valeur de ce pain. Il fut encore d'au- 
tant plus perfiiadé que j'avois malver- 
iéf qu'Albus lui fit valoir les deux quin- 
taux de fromage fournis \ un VaifTeau 
qui ne manquoit de rien , & lui faifoic 

re- 



4» ' . y&umal itun Voyage 

Février remarquer Torgucil du Reçu que j'en 
^ o^ àvois donné , concluant de tout cela que 
MonHeur Hurtain & moi, de concert » 
avions vendu celui de Hollande. Mon- 
fieur Ceberet, pénétré qu'Albus ne lui 
difoit rien que de vrai > écrivit contre moi 
\ la Compagnie. 

Je n'en ras informé que par. votre 
violente Lettre que je trouvai à Breft 9 
au retour de L^^niée. Je fus outré des 
termes dont vous vous étiez fervi , où 
entre autres choTes vous me mandiez de 
ne me jamais renommer de vous , fi )'a« 
vois fait quelque lâcheté ou quelque 
bafTefle , avec deffenfe d*en rien écrire à 
n)a Mère > à laquelle cela mettroit la 
mort au cœur. Tétois trop en colère 
pour vous réponare : je craignis de man* 
quer au refpeâ que je vous doi$ i & )e 
fis tomber tout mon reflèntiment ftir 
Albus. Je mandai à Monfieur de Scig- 
nelai tout ce qui en étoit ; & ma Lettre» 
qui ctoît une efpece de Procès verbal & 
d'Apol<^ie, fut (ignée par Meffieurs de 
Combes & Hurtain. Monfieur de Seig- 
nelai, iùivant fa prudence ordinaire , ren- 
voya ma Lettre à Monfieur Ceberet , 
avec ordre d'entrer dans le détail des 
faits. liétoit pour lorsàrprioit, in-> 

ftruit 
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ftniit de la deftinée du pain 9 & P^r là Févricf 
convaincu qu'Albus étoitun Impoûeurj kJoo. 
ce qui étoit déjà ]e plus gros Anicle : 
& il récrivit à M« de Seignelai* 

Pendant ce têms j'étois à Breft » fort 
impatient de fçavoir ce que ma Lettre 
opéreroit. Âlbus , & moi , nousnous acca« 
blions de civilité , lorfque nous nous ren- 
contrions , (ans nous dire l'un à l'autre ^ 
qiiè nous aurions été ravis de nous ^a* 
tigner. Il nous convia à diner Mei^ 
(leurs Hurtain , de la ChaiTée , & moi* 
Nous y allâmes , fortement réibliis de 
bien boire à fes dépens , & de lui jouer 
pièce , puifqu'il avoit voulu nous per- 
dre M« Hurtain j & moi. Il parla des 
rations fournies pendant la Campagne. 
Je 6s (èmblant d*ignorer comment on, 
en dreflbit les états. Lui , dansTintention 
de faire croire que les Employez de la 
Compagnie étoient d*auffi grands fri« 
pons y que ceux dont le Munitionnaire 
le lêrt , s'offiît de m'envoyer un Com- 
mis pour le drefler. J'acceptai Tofre: 
ce Commis vint dès le lendemain. Je 
le reçus le mieux qu'il me (iit poffiblo. 
Je lui remis mon rôle , & le priai de 
drefTer l'état lui-même , comme il le juge* 
roit â propos ^ que je le copierois cnfuite , & 

le 
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Février '^ f^^is^ vifcr. Il k fit , & y comprît uner 
i6uo. *^fiï^^^^ ^^ rations qui n'ayoient point 
^ * été diftribuées , qui môntoient à plus 
Àt douze cens francs , & qu'il nommoit, 
hii^ extraordinaires, qui formoient le ri- 
venant-bon du Commis , du Direâeur y 
& du Garde-Magazin dés Vivres , au- 
quel les reftans étoient rendus ; & qu'it 
envenoit un tiers. à l'Ecrivain du Roi» 
^ qui fur le rôle arrêté par le ^Commif- 
fiire , on payoit ce tiers en argent comp- 
tant à quatre fols huit deniers la ra- 
tion des gens y qu'on difoit avoir man- 
§é à fa table , & non des Vivres du fond 
e calle. Je ne lui témoignai point l'in- 
dignation, que fon difcours me cauioit,. 
&fiis deux chofes. 

La première » de dreflèr mon rôle trîs 
fincére, de le faire certifier par le Com- 
mandeur de Combes; &, de le faire vi« 
(èr & arrêter j>ar Monfieur de St. Sul- 
pice , Commiflaire , & en même tems, 
létàt des confommations. Nous allâ- 
mes enfemble chez M. des Clouzeaux, 
& tous deux me dirent , que fi tous ks 
Ecrivains du Roi tenoient un Journal , 
&^ un grand Livre , aufil éxaâs que les 
miens 9 & ne remettoient pas au bout dit 
nois à prendre fur un feul feuillet les 

coa- 
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crofbmmations des Officiers Mariniers, p^y^iop 
& qu'ils ccriviffent jour par jour la ,g^jQ^ 
qualité des rarions fournies, le Roi ^ 
épargneroit plus de deux millions, année 
commune I parce que les faux extraordi- 
naires Wy pourroient pas entrer à la fin 
de l'Armement Je puis me vmiter 
qu'ils louèrent fort mon Journal , dans 
lequel ils virent jour par jour les Pro- 
cès verbaux, les Inventaires, àlesCon- 
fommations de guerre & de bouche, M. 
des Clouzeaux ajouta qu'il faudroiè 
obliger tous les Ecrivains du Roi à te- 
nir leur Régître comme j'avois tenu le 
mien , & acheva , à leur deshonneur, 
par dire que de trente , il n'y en avoit 
pas fîx qui en fuflent capables. Je fou- 
paî avec eux , & me retirai à bord. 

M. de Combes n^y étoît plus. M. 
Hurtain étoit rentré en place dès notre 
retour. Je lui dis ce qui s'étoît paffé fur 
ks rations. ^ Il me demanda n j'avois 
encore le Projet du Commis d'AJbusj 
& lui ayant dit que oui , & que mô- 
me je n en avois point parlé , ni à M. Tin- 
tendant , ni à M. de St. Sulpice, il ju- 
gea à propos que. j'écrivifTe de nouveau 
S M. de Seignelai , & lui envoyafle ce 
Projet 9 pour lui prouver les vols qu'Al- 

bus^ 
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jFc vrîcr bus , & feç Commis faifoient au K oî. 
1690. Cela cadroit trop à mon reffentiment, 
pour ne le pa$ faire , & c'eft la féconde 
çhofe que je fis. Albus ne m'avoit point 
ménagé auprès de M. Ceberet : je ne 
l'épargnai poi^t , ni les fiens , auprès du 
Miniftrc; & fix fèmaine$ après , )'appfis 
âii Port-Louis , qu'il avoit été révoqué 
avec quatorze autres firipons. On m*a 
dit qu'il cft rentré eà place ; parce que 
.M. du Pile qui ne peut fe paffer de lui y 
^ fait agir toutes fortes de reffort, auprès 
de M. de Seigqelai- J'ignore ce qui en 
^fi. : je fçai ieulement % que c'^ft un des 
{dus ic8erats fripons , qui (oient jamais 
venus de ÇaCrogne infeder le refte du 
.Royaume. Il ^ut pourtant que je lui 
rendç juftice ; il a beaucoup d efprit , 
JU eft très eQ^^ndu à ce qu'il fait ; mais 
il n?e©pl(^e rpoiat ces bonnes qiudite?L 
-ftiivaat l'Êy^af^ile. 

Pendant notre retour de Breft au Port- 
I-Quïs, je fongeai i ce <me j'avois à faire 
pour me jsftificr auprès de vop$, cpmmc 
^ çomptpis d-etre bi^ * tôt âjuprès de 
J^^r$* de Seigiiejai, ^Ceberet, Votre 
JiMXi^ «n'ofroit à iout «^Qnaent im nou- 
^W chagrin. - Elle .ne im'empeçboit p^s 
4i^.Ure Ovjkk., fe plus à mon goût de 

^ ' ' tous 
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tous ks Poètes Latins. Je tombai fùrp^yj-ief 
l'Aventure de Claudia Quinta du troî- ^gâo. 
iiéme des Faftes. C'eft certainement un 
parfait Miracle, Ovide dit , certificata 
ioquar. Si cela eft , les Miracles ne font 
|)as les preuves les plus fortes de la véri- 
table Religion , puifque, pour fauver la 
iknple réputation d'une Païenne , Dieu 
en permet un plus grand , à mon (èns , 
que celui qui iauva la vie à Suzane. O- 
■vide y fait une Réflexion toute belle dt 
«toute confolante pour un innocent fauf- 
icmcnt acçufé. La voici. 

Confiia Mens reUi , FaiHdS mendacia ridetf 
Sed nos ad 'vHium crtdssla turha famus* 

J'étois fâché qu'une Penfée fi belle > fî mo- 
rale, & fi Chrétienne, fe trouvât dans un 
Poëte'Payen. Elle m'entra vivement dam 
ï'etprir , & de telle forte que je Tai habil- 
lée à la Françoife le mieux que.j'ai pu. 

Lvrfjh'm n htmne ^tnfcmce 

On fi rit de îa Médtfance % 

On m ^prife k *utnin% 
■^dm-matbettreMJ^mentiichfi k deftin du Monde 

-Df jimtais iftxammer rien : 
Etfur fie/cfue bmdmttju'uninmcentjèfondey 
^è^^uilepaqftpy fim-n^nxroippint aehcn. 
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P^ . Je prcnois très volontiers pour ttîéi le 
^ premier Vers d'Ovide; il meconvenoit: 
" 'mais 5 vous l'avouerai-je ? Oui: je fèrots 
tort à ma fixicérité, fi je me déguifois. Je 
vous confondis dans le fécond, & médis 
â moi- même, que le (èul parti k prendre 
ctoit de vous envoyer mes Comptes. 

J'en fis trois Copies ; une , que vous 
avez fait arrêter au Bureau; une autre 
pour Monfieur dé' Seignelai , auquel 
>lc{fieurs des Clouzeuux &, de S. Sul- 
pice avoient écrit à mon fu jet ^ & là troi- 
fiéme à Monfieur Ccbcret. Monfieur 
de Seignelai me fit l'honneur de m'ccrirc 
qu'il ctoit content! vous m'écrivites une 
Lettre aufli gracicufe que Tautre étoit 
fulminante; & Monfieur Ceberet me 
laifla pour gratification environ vingt*, 
cinq Piftoles , que j'avoîs encore appar- 
tenantes \ là Compagnie , & dont il me 
fit don en fon nom & par Ton ordre : 
& me témoigna bien du regret de m'a- 
voiriattiré de votre part une Lettre aufli 
chagrinante que celle que vous m'aviez 
écrite , & que je lui a vois montrée dès 
mon arrivée au Port-Louis , en lui de- 
mandant de quelle manière on me con- 
v^ncroit d'avoir malverfé. 

Ce fut lui oui m'aprit peu dé téms 

4iprès, 
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a^rèS) qu'Albus & (quatorze autres Corn- Février 
mis des Vivres étoient révoquez. Taies kJoo* 
ftmt fubditi qtules fimt^in Repttilicd Pritt'- 
àfesj dit Ciceron. C^'Albus devienne 
ce qu'il plaira à fa noire ou blanche des- 
tinée, cela m'eft indiflPérent; mais, voilà 
le fujet & la fin de la difpute que j*ai 
eue avec lui, & dont je croi qu'il ccoit 
de mon honneur de vous faire le détail 
en entier. 

^l. Du Lundi zy Février i6go. * 

%:■ • ■ ■ . : ■ 

Jqi'éârtis deGrôyc, ou du Vaiffeau^ .> 
S^aïQiiiiavant^hier, à huit heures du fôir 
& n'y ftïîç revenu que ce matin à trois 
heures V par le plus bçau clair de Lune 
qu'on puiffe voir > & par un froid de 
tous les Diables. Nous mettons à la 
voile pour )]çs\ Xodé^. , J'en ai fcien du 
chagrin, parce- qu*hierI>ifliaoch&, il , 
s'eft paflë à bord une chofe dont je vou- 
:drois que la Compagnie fut informée. 
Je vas. travailler à mon Paquet 

Nous ne tpifitnes pas partis : le yent 
d'Eft-Noj^d-Bft , qui foufloit bpn fraif 
ce matin , a talmé pendant deux heures )' 
& a été fuivi d'un vent de Sud^Oudl 
qui ifous a fait revenir furncKS |^» Nous 

T$m€ l C fom- 
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Février fommes arrivez il cinq heures du foir 
l6po. d'oii nous fommes partis ce matin. Je 
v^s à r Amiral avec Monfieur Hurtain , 
èu fujet de ce qui s'^ft hier paffé ici. 
Mon Paquet pour Paris eft prêt à votre 
âdrefife. 

l>» CHardi z8 & dernier Février kJ^o, 

€H rade à Gn^e, 

Nous fou pâmes hier à l'Amiral » où 
Monfieur du Qucfhe nous a reçu le 
mieux du monde , & nous allons tous 
•lier à POrient pour la même affaire de 
Dnnatiché^ dMt Monteur Hurtain efl: 
toutré aûffi-^Men quis moi , quoi qu'elle 
tje le regal'de pas Iftnt. J*y porte le Pa- 
)qu^ que Vôu$ recevrez pai^ la Pofte ^ 
Avec vtÈt Lettre pour vous ; & tout étant 
fit cât^hlft Voyant , il Vôu^ fera facile dt 
iR^avédr de ^i il s^agit. Monficur de 
fiétidieftete , âèirè Lkutmami » dont 
^'ti ftét te Pcfttwir , :|age«. , vient avec 
nous. Je fit ^ai s'a fem pltls content 
^« ce qtfi va ft pafièr 4itvant Monficur 
Cëbet^ que d« c^ qd $'^ft pâffé hier 
iJEiatiù fôr i'Ëictiêil iiôtre \%ii&aii , & 

Maif>piâfqu^ i^iMlt î^f^ôs depti^- 
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1er de Monfieur Ccbcrcty je croi devoir p^^^.^^^, 
dire, qu'il eft Fils de feu Monfieur Ce- j^Jq^^ 
béret Secrétaire du Roi, Tun des pre- ^ 
miers InterefTez , dans la Compagnie de 
Guinée , qu*ii a toujours aimé la Mari* 
ne , qu*il a fait plufieurs voyages de long- 
cours, & a époufé à )a Martim4ue une 
parente de Madame la Marquiie de 
Maintenon. C'eft uti bel endroit pour 
ne manquer ni d'apoi ni de proteâion. 
Il eft cependant très -vrai, que ce n'eft 
point là en quoi gît fon mérite ; c'eft 
certainement dans & probité , dans un 
2éle inexprimable potur le fervice & les 
intérêts du Roi , dans un travail infa«* 
tigable , dans une application continuel-* 
le à fes devoirs; n'étant nulement honi- 
me de demain , & décidant tout dans le 
moment; d'un efprit intelligent , vif, ar« 
dent , & pourtant toujours o^oquile i 
tellement judicieux , que jufques ici qui 
que ce foit ne s*eft plaint de fes déci« 
fions; en un mot., un honmie tel que 
je voudrois Pavoir pour fuperieur le ref- 
te de mes jours. Afiàble & acçeffible S^ 
tout le mobde , compatffîmt aux foi- 
blefifes humaines , en ridnt lorfqu*ellés 
font publiques , n'en ifant inot lorf- 
5|u*elle» font fccretes, mais en l'an & 

C % cil 
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Février ^ ï*^utre cas , trèsTcvere Prédicateur - 
i/^oo f^^' ^ f^^^* Parfaitement bien fait delà 

«^''^ pcrfonnc , très^bel homme, & d'une 
phiConomie prévenante & heureufe. Il 
a été Ambailadcur à Siam : c'eft lui qui 
y a établi les Comptoirs de la Compa^ 
gnie, lefquels ont été ruinez en 1688, 
par la dévolution qui y eft arrivée. Il 
etoit Ami & très confiaéré de Monfieur 
Confiance , premier Miniftre de ce 
Royaume , & eft fort touché de fa mort, 
& ce celle du Roi notre Allié. 

Je croy ois avoir tout perdu par le re- 
tour de Monfieûr Gouault à Paris. Il 
m'a rendu tous les fervices qui ont dé- 
pendu de lui. J%n conferverai toute ma 
vie une fincere reconnoiffànce. Il eft 
fans contredit un des plus honnêtes hom- 
mes du monde $ 8c des mieux faifans. 
Sa probité égale celle.de Monfieur Ce- 
beret; je ne puis rien dire de plus fort 
pour en faire PApologie. Mais les fré- 
quens voyages, que Monfieur Ceberet a 
fait fur Mer , lui ont acquis une parfaite 
& profonde connoiffance de là Marine , 
dont Monfieur Gouault ne poffede que 
la fuperficie ; parce qu'çn effet la Marine 
eft un Art, qui, de quelque côté qu'on 
k puiffe prendre^ s'apprcnçl toujours 

beaii« 
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beaucoup mieux par la pratique que par Février 
la théorie : & je croi qu41 en cil ainfi ^1600. 
de tous les autres Arts où il favt du 
mouvement. 

Monfieur dû Quefiie arrjye. Nous 
allons déjeuner, & partir pour le Port- 
Louis; le vent du Sud-Oueft continue 
toûjour? bien fort , & il fait une petite 
pluyfc bien froide* Il n'importe j mon 
Capot eft bon , & l'occafion cft de trop 
de conféquence, pour appréhender de fc 
mouiller: outre céla,par le vent qu'il 
fait, le trajet ne ftra pas long» Jem'ap- 
perçoi que Bouchetiere ne vient pas de 
bon cœur; tant pis pour lui: il a fait 
la faute, & la boira ; ou bien Meflieurs 
Hurtain , de la Chaifée , ni moi , ne 
iferons affiirémcnt pa^ le, voyage. Te 
vas boire un coup de vin d'Efpagné mr 

Je déjeuné , & adieu. 

Mars 

Du Mercredi preniier L^ars i (fpo. i^;?^ 

A mon retour de l'Orient au Port^ 
Loûis, hier au foir , je mis à la Pofte 
un Paquet pour vous , dans lequel font 
des Lettres que je fuis certain que vous 
ferez rendre. Il ^ a aufli un Procès ver- 
bal, à cachet vob^tf que je fuis ^le- 

C j ment 
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Mars ^^^^ certain que vops rendrez vous- 
\6^. ^^^ ^ ^ Compile. Vous fçavez ce 
.qu'il. contient ; mais comme vos Amis» 
auxquels vous pouvez prêter mon Jour?- 
Tial, ignogait lé lujet de ce Procès ver- 
bal , & que ce fujet peut influer fur le 
refte du voyage, je croi devoir en ren- 
dre ration , & pour cela rapeller ce qui 
s'cft pafié à bord Dimanche dernier i6 
Février 9 puifque c'eft ce qui y a donné 
lieu. Voici le fait. 

Il &ut fçàvGÛr qu'un Ecrivain de la 
Compagnie eft également chargé des 
Marcoandifts & des Vivres qui font em- 
barquez dans le Vaifieau , & que c'eft 
pQftxr cék j qufil a taû^rs en poflèffion 
ic$ clefs dc$ cadeûats r à^^ ferment le$ 
barres de fer , qm traverient ic tiennent 
offujetiE» les écMiitles ) par lefquelsfeuls 
on peut defcendre dans le fond de calle , 
dans lequel on ne met rien 9 & dont on 
ne retire rien non plus , fans Ton ordre , 
ou du moins (ans fa connoiflance. Il 
^(mtie ion reçu de tout , & en efifei en 
^ chargé , fçavoir des Marchandifes , 
firfques au lieu de leur deftination , où 
il les remet au Garde-Magazin , ou au 
Sireâeur, fuivant ce qui leur eft adref- 
i$ par la FaAoïty dont il leur remet un 

dou- 
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double , avec fon Certificat de n'avoir « 
rien livré autre chofe ; & çux mettent ^ 
leur reçu fur la Facture , qui lui reftc ^^ 
pour Ta décharge à fon retppjc : à l*é^ 
gard des Vivres & des Munitions , il 
en compte par confoiiunation au Capî*. 
taine du Vaifleau toutes Us fois qu'il 
plaît à celui-ci. Cela pofé pour fonder 
ment certain , comme il l'cft en effet , 
le Chevalier de Bouchetiere -jug^a k 
propos de fe fervir du t^D$ de mon ab- 
fcnce 6c de celle de Monfîeur Himain » 
pour faire une eowepfife de kqudk je 
Be r^ai comnient îà & tirera^ ti quelque 
choie manque tv^ Vivres oa aux Mar«> 
chandifès. 

Nous étions aile à l'Orient le Samedi 
1,5 y Monfîeur Hurtam fie moi : tt étoît 
venu avec nous y & refta au Port-LouiAi 
Ce fut apparement lSt> qu'il apprit que 
l'eau de,vie étoit la Marchandi(ê la mdl- 
leure , & la plus lucrative, qu^il put por<s^ 
ter aux Indes » ma» le lendemain 163 
dès la pointe du )Qur , il revint à bord 
fous Groye , on nous (bmmes eDCoi«> 
avec deux tierçsos y & une cave de fèize 
gros flacons , pldns de cette Uqueur. It 
fçavoit que Monfieur Hurtain tii moi 
n'y étions point; il ne i* étoit p^ mâtfe 
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Mars ^^^ ^^ Cannot ni de la Chaloupe du 
VailTeau. Il mit fa Cave dans fa Cham- 
bre. Paffc ; il n'y a point encore de 
mal. Il fit cercler (es tierçons de fer en 
feuillard , appartenant d la Compagnie , 
& obligea nos tonneliers de faire mal- 
.^rc eux le travail. Cela commence à 
ientir mauvais. 

. Il falut mettre en fureté ces tierçons 
rerclez : fa Chambre eft trop petite. 
Il demanda au maitre Vallet les clefs de 
fond de calle. Celui-ci lui dit > qu'il ne 
les avoit point : en effet » je ne les lui 
ai jamais confiées; non que )e doute de 
ia fidélité : Monfieur Querat , Garde- 
Magazin de la Compagnie , m*cn a aflli- 
ré) il a (ervi aflez de tems fous lui pour 
le connoitre» & je lui dois la juftice de 
jdire , qu'il a fait avec moi la Campagne 
dernière avec une économie , dont Mcf- 
'i3eurs.de la Compagnie & moi avons 
tout lieu de nous loîier. 
, Sur la réponfe du maitre Vallet, Bou- 
(çhetiere s'adreffa à mon Vallet , nom- 
mé Landais. Il y a dix ans qu'il eft 
avec moi c'eft un Enfant de Nantes : 
en Bretagne » tout auili brutal que fidc- 
Jej c*eft-à-<lire9 foUverainement. La vc- 
.xîté cil 9 que je les lui avois laiflées ; 
. . . { ' ' mais 
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inals 9 n'étant pas de (on devoir de les Marc, 
donner à d'autre qu*à moi , il lui ré- xâj^A 
pondit brufquement, qu'il ne les âvoit 
pas y que je les avois emportées avec moî> 
ne rempliâant pas mes fonâions par au^ 
trui ; & ajouta brutalement , que quand 
il les iauroit , il ne les donneroit pas. 
Cela acheva d'animer Bouchetiere : il 
leva la canne , & vint à Landais ^ mais 
celui-ci, qui mefuroit le refpeâ qu'il lui 
devoit fiir celui que Meffieurs Hurtain > 
de la Chaflëe , d'autres y & moi , avions 
pour lui, bien loin de fuir y prit une 
barre de capeflan , & Bouchetiere ne 
Tauroit alTur^ment pas frapé avec impu» 
nité. MonCcur de la Chaffée fit retirer 
mon Vallet; & toutes chofes en feroient 
Kftées là, u fon avarice lui avoit permis 
delaiflcr fon eau de vie fur le Pofit,juP* 
;qucs à ce que Monfleur Hurtain ou moi 
fuflions de retour-. 

Monfîcur de la Chafice lui dit , qu^it 
n y avoit qu*à la cônfigner à une Garde» 
.& pour cela lui indiqua un Soldat fidèle. 
Il devoir accepter le parti ; c'étoit le 
plus fage qu'il pouvoit prendre : je puis 
même dire , qu'il le devoit ; puifqu'é* 
tant Lieutenant du VaifiCirau, il pouvoir 
commander ks Soldats en Vab(ènce 4e 
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Mars 'que je retourne au Port-Louis. Je dî- 
4^0/ l'ai lé refte à mon retour. 

Hu Jeudi deuxième Mars i6$o. 

'Je dirai ce qui m*eft arrivé au Port- 
Louis y hier au foir & ce matin , après 
avoir achevé ce qui regarde les tierçons 
d'eau de vie de Boùchetieré. Je dirai 
en attendant, que je fuis revenu à bord, 
lûr les (ept à huit heures , & que nous 
remettons 4 la voile pour les Indes : 
'Dieu veuille que nous ne relâchions pas. 
Le tems eft beau , le vent Nord - Eft 
bon frais » &: la Mer belle & unie. Tout 
le monde travaille ^ & cela ne me regar- 
dant point , & étant las de voir les cô- 
tes de Bf etagne , Je me fuis retiré dans 
Bia chambre , oîi fécris. Je fuis autant 
fatigué que je Taye jamais été. J'ai une 
"envie de dormir qui m'accable , ou plu- 
tôt je fuis accable de fbmmeil. 11 n'im- 
porté ; j'en dormirai mieux cette nuit. 
Pour la jounrée, je la fàcrifie aBouchc- 
* tiere , qui fit encore hier au foir une au- 
tre fotife : je (firai tout. 
" Jamais homme ne fut plus étonné qu'il 
le fut à la vue de irion Procès verbal , 

9c à raûignacion ; mais il fut terraffé au 

com* 
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compliment de M Hurtam , qui lui dit i^^^^ 
platement , qu^il nefcavoît ni comman- jgjj^o. 
der ni obcïr ; que s il avoit fùivi fon 
premier fentiment y it l'auroit mis aux 
arrêts dès le premier moment de notre 
arrivée le matin j qu*^il ne fe repentoir 
point de ne l'avoir pas fait 9 parce qu*il 
cfperoitque le Conleîl de Guerre lui en 
rendroit une Juftice plus févérci ^^ 
eut à s'embarquer dans le moment , pour 
venir à bord du Général ; & que pen- 
dant le chemin il auroit le tems defbo- 
geràfa confcience» & d'arranger ce qu'il 
pourroit répondre aux raifbns que J'E- 
crivain du Roi & lui-même avoîent à dire 
contre lui. 

II n'y avoit pas I^ le mot pour rire, 
ni à retrouflfer fa mouftache. Il fit des 
excufès \ Monfieur Hurtain > & lui de- 
manda même pardon^ Non , non « 
Monfieur , fui dit notre Capitaine y c'é- 
toit à vous à prévoir les fuites que pou- 
voit avoir votre entreprifè y avant que de 
h faire ; mais, puifqu'^elle eft faite > elle 
eft de trop forte conféquence pour la 
fuite , pour être à préfent tolérée fans qiiè 
le Confeil en décide. AinfT^ Monfîeur» 
embarquez-vous de bonne grâce zfinon^ 
je prendrai mon parti Q s èft donc em- 

C 7 barque 
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barque malgré lui, & nous avons été à 
Mars l'Amiral, oii tous les Capitaines del'Ef- 
l6po. ^*^^^ s*étoient rendus pour fouper avec 
Monfîeur du Quefne. 

Ils comptoient bien que Monfiêur 
Hurtain (croit des leurs ; mais , ils ne 
comptoient pas fur Mr. Bouchetiere y 
de la Chistffée , ni moi. C'a été moi 
qui ai commencé d'entrer en matière y 
comme y étant le plus intereffé. Je fuis 
bien aife, Monfîeur^ ai-)e dit à M. dju^ 
Quc&e , d'avoir encore l'honneur de 
%ws aflurer de mes refpeâs avant notre 
départ de France : je vous avoue pour- 
tant, que j^auroîs fort ibuhaité devoir cet 
honneur \ un autre fujet que celui qiji 
m'amène. Prenez. \% peine de lire^ ; ou 
foufrez^M. , que je vous life le Procès ver- 
bal que voilà. Quoil dit M. du Quefne 
m m'ititerrompant, nous ne fommes pas 
encore enfemble , & voili déjà les Pro- 
cès qui s'en, mêlent ? Celuï-cî, Monfîeur, 
lui repotidis-je, eft d'une telle miture qu'il 
doit vous être connu. Si M. de Bou* 
chetiere s'étoit donné la patience d'at- 
tendre Itarrivée de Monueur Hurtain 
eu h mienne, on auroit» fans doute, 
eu pour lui la compkilance d'ouvrir le 
'%ia de caiie j & j^aurois <xi y avec 
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joie , obligé d'avoir recours à une occa- . / 
fion pins fevorable pour vous fouhaitter 1 
an bon & heureux vo)'3gc, & une fantc " 
parfaite. Comment Diable! reprit-il, 
après avoir lu le Procès vei bal tout bas , 
un fond de calle forcé ; ce ne font pai 
là des jeux d'enfans ; je n'en voudrois 
pas avoir amant fur mon compte. 

Bôuchetiere , pendant ce tems là , 
^oit plus mort que vif, tant il cft vrai 
qu'il n'y a rien de plus formidable à un- 
homme qui s'eft attribué de lui même 
vue autorité indue, que d'être obligé 
d'en rendre compte devant une autorité 
l%itirae & fuprcme. Je lus le Procès 
verbal tout haut. M. de la Chaffée, 
commetémoin oculaire, cîrcoHftancia les 
faits , & finît par dire que lui même 
avoit prédit à M- de Bôuchetiere ce qui 
CQ réuOîroic. A-t-on enlevé des Vivres i 
demanda Monfieur du Quefne. Non, ré- 
pondit M. de la Chaffiîe, on n'y a pas 
Blême touché, à moins que les Matelots 
n'ayCnt donné quelque coup de guim- 
ble aux futailles qui font fur le dcrîere 
du Vaiffcau , & hors de vûë. Ah ! 
Monfr. reprit Bôuchetiere, je puis jurer 
qu'onn'a touché à rien. Les Matelots 
fem plus fubtils que tous ne penfez , lui 
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rq>artit Monfieur du Quefne , & fiir tout 
^^^^ les Matelots Bretons » qui fe donneroicnt 
k6$k>* au Diable pour boire y & qui faiw façon 
laiflent ks vàifleaux couler après qu'ils 
ont bu 9 de crainte que le tems qu'ils 
mettroieQt à les reboucher ne donnât celui 
de les prendre fur le fait. 

Soupons 9. adjouta-t-il , avec fon air 
jovial , & quand cinq où fix verres de 
vin nous auront purgé l'efprit du cha- 
grin d'avoir relâcné aujourd'hui , nous 
jugerons le Procès d'un efprit tranquille 
& raflis. Npu3 noys mimes donc à. ta^- 
ble » & foupames tous de bon cosur , ex- 
i^C}^'B<Aichetiere, (^i pe nous parut pas 
iàire dcl^b<jn fa^g.i & quitne reg;irdoit 
comme. Ainphitrion regarde Mercure 
dans ia Comédie, lors que fous la figure 
;âe So6e il lui çhaotç. poiiille \ c'e{l->à 
dire. 

Il m^etufans Joute dévoré. 

Cela m'eft très fort inditferent , puîfque 
Je bon Aroit eft de mon çôt . A l'ifluë 
ÀVL foupé , ces Meilleurs nous ont 
éit de fortîr à Meffieurs de Bouchetie- 

d'heure 
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d'heure après, nous ont fait rentrer. j^^rs 
Voici la dccifion. Puifque les Matelots kJqo. 
& Soldats , qui font defcendus dans le 
fond de calh d(^rËcueil,(àns que le Ca- 
pitaine ou r Ecrivain du Roy fuffent pré- 
fcns, n'ont point touché aux vivres fecs, 
& qu^ils peuvent auffi avoir percé les 
liqueurs ; & que c'eft le S. Chevalier de 
Bouchcticre qui , fuivant qu'il en con- 
vient, a fait ouvrit de force les ccou- 
tilles, pour y renfermer deux tierçons 
d'eau de vie à lui apartenant ; le Confeil 
juge à propos que le Capitaine & l'E- 
crivain du Roi retournent promptement 
à leur bord, & defcendent dans le fond 
de calle , pour y connoitre le domage 
qui a pu y être fait : & comme cette 
eau de vie eft caufe de tout , le Confcil 
en ôte la propriété audit S- de J ouche- 
tiere, & en fait un don irrévocable, à 
l'Equipage du Vaifleau , auquel elle 
fera diftribuée par forme d'augmenta- 
tions & pour bordage d'Artimon dans ' 
les mauvais tems , fur la confcience de 
Mr. Hurtain, Capitaine, & celle de foa 
Ecrivain du Roi ; lefquelles confcien- 
ces le Confeil en a expreffément chargé 
& charge, fans qu'elle foit couvertie à 
autre ufàge qu'à chaîne de remplace- 
ment) 
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Miérs ment, & fans qu'il foit permis au diY 
1690 S. de Boucheticre d'y prétendre d'au* 
tre droit que celui de la voir boire à fa 
famé; avec defiPenfe k lui de fe mêler eif 
aucune manière du fond de calle 9 ni de 
ce qui y eft renfermé de quelque efpece 
ou nature que ce foit : & à l'égard des 
Marcbandifes qui appartiennent à la 
Compagnie» le Confeil en à renvoyé & 
renvoyé la /-onnoilTance à M« Ceberct , 
auquel la chofe touche de près^ ^ efl 
de (a competaoce» & imllement du Con- 
leil de Guerre quant à préfent. Pour 
quoi TafiE^natioit eft remife chez lui à 
demain somn i Tiflue dû d^uoer , où 
\fi$ parties oat dès à préfest ordre de (è 
tcouven 

je ne crôi pas 9 pcyitrfuivit M. du 
Queine , que jamais Arlequin ait fait un 
jugement plus digne de (à gravité. Mais, 
vous êtes bien heureux, a-t-dl adjouté 
d'un air févére sladdreflant à Bouche- 
ticre , ou'il ne vous en coûte que votre 
eau de vie. Je vous avertis de ne jamais 
vous mêler de ce qui ne vous regardera 
point, & de remercier Monfieur Hur- 
tain d'avoir intercédé pour vous ; car 
fans lui , tout le Confeil , & moi même 
le pi^mier^ allions de pleine voix à vous 

cafler 
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cafTer , & à de£fendrc aux Soldats & aux y^f^ 
Matelots d'avoir pour vous aucune obeïC- \^^. 
fance , ni refped , que celui qu'on a pour 
les pafTagers^ qui font obligez de faire ci« 
vilité à ceux dont ils veulent en recevoir. 
Le refte fe décidera demain devant Mon* 
fieur Ce béret. Prenez la peine de vous 
trouver tous Meffieurs , a-t-il adjouté 
parlant aux Capitaines , demain m^tin à 
bord de TEcueil , où j'irày vous prcn* 
dre fur les neuf heqres ^ & où Mon<^ 
fieur nous donnera en paflant à déjeu^ 
ner. 

Moniîeur du Queffie n'a jpas manqué 
de nous venir prendre à bord Mardi rot^ 
tin. Tous ces Meffieurs y étoiçnc ^r i- 
yez, ou s^y rendirent un mPOKlrt Spî^ 
lui. Nous déjeunattiés tous de bon a*^ 
petit, ic enfuitte nous primes tous de 
compagnie le chemin de l'Orient 9 oik 
nous trouvâmes MonGeur Ceberet. Le 
Chevalier de Bouchetiere ne peut pas 
dire au*il fût prévenu, puifque noua 
entrâmes tous èh même tems* 

Après les premières civilitez M. Hur* 
tain entra en matière 3 & préfènta à Mon- 
fieur Ceberet l'original oc mon Procès 
verbal , qui en difbit afTez , fans que 
)'ouvri(Iè la bouche. Monfieur Cebe- 
ret 
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Mars ret le lut avec fon froid ordinaire , maïs 
1690. il ne le garda pas long-tems. Il triaitta 
le pauvre de Bouchetiere d'une hautenr 
qui me faifoit pitié à moi même. Il lui 
dit qu'il ne (çavoit à quoi il tenoit qu'il 
ne l'envoyât pourîr en prifon, & que fi les 
Vaifleaux n'ctoient pas fur le point de 
partir, il Ty envoyeroit du moins , juf- 
ques à ce qu'il eut eu repbnfe de Madame 
la Marquife de Maintenon. Qu'il fça- 
voit fort bien, qu'elle éioit fa protredicc; 
mais qu'il fçavoit bien aufli , que cette 
Dame étoit ennemie du defordre & des 
violences. Qu'il étoit bien heureux que 
le Confeil de Guerre eut décidé du châ- 
timent , parce que fans doute lui qui 
parloit n*auroit pas eu tant d'indulgcir- 
cc. Qu^il voudroit bien favoir oà il avoit 
appris que la Compagnie prêtât fes Vaif- 
feaux, pour faire un comerce contraire au 
fien \ En un mot , il le traitta du haut- 
en bas ^ en ma prcfence. Après quoi il 
me fit fignc de fortir. 

Monficur de la Chaflee m'a dit dc- 

!>uis, que ç*avoit été bien pis après ma 
ortie ; qu'il lui avoit dit , que h j'avois 
pafle fous filence un ^ic fi fcricux , & 
que j'eufle eu la complaifance de ne m'en 
pas plaindre, la Compagnie fe feroit pri« 

fe 
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fè à moi de tout le mal , même de la -.^^• 
pouriturc qui pouvoit s'engendrer dans ^^ 
les Marchandifes qu'elle envoyoic , par- ^ 
cequ'il ne falloit qu'une feule goûte de 
liqueur pour gâter un ballot ; qu'elle 
s'en feroit prife à lui & à moi « parce- 
qu'elle auroit fupofc que nous étions de 
concert; qu'ainu elle n'avoir plus pour 
garent que ma probité , & qu'il lui 
ordonnoit de Ce bien entretenir avec moi» 
crainte que je ne fiffe pourir quelque 
ballot , pour l'en rendre refpon fables 
Qu'il étoit ravi de fçavoir que j'cnten- 
dois mon métier , & que )*avois aflez de 
fermeté pour lui tenir tête ; que cela 
jTî'attîroit fon eftime , & à lui toute 
l'indignation qu il méritoit 

A peine Monlîeur de la Chafféc m*cut 
fait ce raport , que Bouchetiere fortit 
avec Monlîeur de Quiftillic : il me con- 
via d'aller boire bouteille ; & les autres 
me faifant iigne de ne la pas réfufer , je 
TacccDtai. Meffieurs Joyeux & Hur* 
tain te joignirent à nous; Il me dit de- 
vant eux , que j^avois pouffé mon rcffcn- 
timent dans toute (bn étendue; quej'a- 
vois vu moi-même qu'il avoic été tSStfi 
bien (àvonné , pour n'avoir pas befoiii 
d'être mis à la lef&ve ; qu'il voudroîc 

5« 
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Mars que Teàu de vie fut à tous les Diables 9 
1 6^0 & qu il me prioit d'oublier tout ce qui 
s'étoit paffé à ce fujet ; comme de fa 
part il l'oublioit de tout (on cœur. Cet- 
te manière honnête attira mes honnête- 
tez , & dans ces fentimens pacifiques 
nous allâmes dincr chez Monfieur Cebe- 
ret. Je vins enfuite au Port-Louis , & 
pour prévenir toute avanture, je mis à 
là Poue lé Paquet que vous devez rece- 
voir. Après cela, nou5 nous rembarquâ- 
mes tous , & revînmes à bord fur les 
icpt heures du foir par un petit vent 
Eft-Nord-Eft bien foible , mais qui 
peut affraichir. Si cela eut été , c'eut 
été un vent fait t & nous ferions par- 
tis des Mardi dernier du mois paflé ; 
mais le vent s'étant mis Oueft dès la 
^uit du Mardi au Mecredi f & ayant 
continué tout le jour d%ier , a donné 
4teu à ce qui m'arriva hier au foir avec 
le même Bouchetiere. Voici ce que 
c'eft. 

- Comttie j«écrîvoîs hier dans ma cham- 
•brc à rifluë-'âû dinc, les Ecrivains du 
fCoi du GaÉlàrd, & duFlorilTant , me 
Tont venus piéndre à bord ^ poUr aller 
(tous enfemble avec les Chirui^iens , ar- 
rêter chcst Foulquier 1 Apoticaire > Tè- 

tat 
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tât des Médicamens donnez à nos trois yû<^ 
Vaiffeaux. Je ne m^en fers nullement , kJqqJ 
& les ai laiflc faire comme ik ont voulu, * 

n'y connoiflant rien du tout, [e me fuis 
feulement apperçu^qùe les autres n'y con- 
noiffent pas plus que moi , & que tous 
jufques aux Chirurgiens entre eux, FouU 
quicr compris , fe traitoient de bêtes & 
d ignorans. Peut - être qu'aucun ne 
mentoit : je ne m'en foucie point ; cela * 
ne me regarde pas. 

Pendant que ces excremens d'Efculape 
ont parlé Emplaftrum , nous nous fom« 
mes mis à table : le vin de Foulquier eft 
bon ; & nous nous y fommes d'autant 
moins ennuyez, que deux Demoifelles 
du Port-Louis étoient venu tenir com- 
pagnie à l'Âpoticarefre. Quand vous 
devriez dire , que je ne vaus pas mieux 
que ce que j'ai valu , vous né m'empê- 
cherez pas d'ajroâter, qiie je m'accom^ 
modérais fort bien de la Femme de 
PApoticaire, & du vinf de fa cave; & 
t}ue je jetterois dans la nië très volon- 
tiers toutes les drogues de & Boutique. 
Nous avons fait ime partie pour fiso^ 
1^^. L'A|>ottcatt(re a voulu :être dà 
.^eu .y quoi qu'elle fe f\il tnét kfoûmir 
4e fedis & le lervicc* 

KooS 
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jMars Nous nous fommcs rois à la triomphe en 
j6i:o. deux parties liées ; & ne pouvant y joiicr 
^ * Cx, nous avons fait un Roi & une Reî- 
rie. La Dame de coeur c-ft tombée à 
MademoilelleFoulquier, & à moi le Roi 
de même couleur. Ayantgagné, nous nous 
fommes elle & moi mis dans le coin du 
feu 9 & les avons laifTé jouer en patien- 
ce. Imaginez - vous tout ce qu'un ef- 
fronté peut dire fur une femblable ren- 
contre; cette couleur de coeur me don- 
noit beau champ , & j'entrai en lice avec 
une femme vive & éveillée, qui ne paf- 
ft pas pour être parfaitement cruelle. Je 
ne la ménageai point ; & lui parlai avec 
tant de feu , qiie je ne fçai à quoi le 
tout fe fcroit termine , fi nous avions 
ctc feul à feul. Les gens, qui étoient 
jdans la Salle avec nous , étoient trop at- 
tachez à leur jeu , pour prcter Toreille 
à ce que nous difions : ils ne m'empé- 
choient pas même de mettre mes mains 
en cour(e, & d'aller au pillage, mais ils 
auroient vu le refte ; & le tout étant 
aninié par une pointe de vin , j'aurois 
ftffùrément fait mes efforts pour pouffer 
l'avantùre à bout , (i nous avions été 
clans un endroit commode. Je ne dis 
point qiie j*aurois réiiffi ; je dis feule- 
ment 
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ment que j'àimus fiiic mon poifible pour ^^^^rs 
Toiffirs au hazar4 4'cp:ç batu t ou du 1690^ 
moins égradgné. 

Le jeu fiqit, & c'a, été le Sieur Mer- 
cier » Ëcrivaifi du Floriflànt y que les 
Cartes oqt obligé d'aller chez le Trai* 
teur , faire aprêter à fouper pour douze 
perfonnes. Nous étions déjà fix; & en 
attendant l'heure de nous mettre à ta* 
ble , nous avons été nous promener fur 
la rive, en compagnie. Le tems le per« 
mettoit , & noMS n'avions envie d*y 
refter , que pour donner le tems de (èr« 
vin Je marehots à la têtet tenant la 
charmante Foulqiuer Tous le bras. Le 
Soleil étottcouché » il n'y avoit pas plus 
de demisheoue; & le Sieur de Bouche- 
tiere, qui étoit v^nu avec la Chaloupe » 
pour faire embarquer les Matelots dif* 
perfez dans les Cabarets » m'eft venu 
brutalement joindre : Allons « Monfîeur,' 
m'a- 1 -il dit : il. faut s'embarquer, le 
venteil bon, & je n'attendrai pcrfonneé 
J*avouë que cet air d'autc^ité m*a mis en 
colère. Je lui ai répondu encore plus 
brutalement , qu'il ne m'avoit parlé» 
.Qui Diable vous retient \ lui ai-*je dit. 
Votre compagnie ni votre figure ne font 
pointaflèz ragoûtantes pour être rechen- 

Tom L £> chées, 
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Mars chécs ; & ne cherchant que querelle , je 
x^^o. jne fuis mis à lui chanter au nez : 

Alk^ , ^àrtt^ , lelU Hermionne : 
^llez exécuter ce àiu^un Rat vous ordonne ; 
Et qœ k Diahte aille avec vous. 

ais pour tnoî ^ laiiTeÉ moi en repos* 
|e comptoir qu'à alloit faire le mauvais.* 
opparément qu'il a craint que la pointe 
de mon épée ne piquât mieux que la 
ficnne. Très certainement , je ne Tau* 
rois point épargné. £n effet , n'ctoît* 
ce pas m'inuiker devant des Femmes \ 
&n'aurois-^è ^s paffé pour le dernier 
des Faquins , fi- je m étois embarqué ? 
Il m'a tourné le dos i en bougonnant 
entre cuir & chair. Je me fuis embar- 
qué ce matin ^ fort réfolu de lui tenir 
tête , & mon deffein n'étant ni de le 
trahir , ni .de le furprçndre. Je l'en ai 
averti dès en arrivant. 

Après fon départ , nous avons trou* 
vé Monfîeur de la ChaiTée avec un de 
nos Paffagers. Ils étoient venu trop tard 
pour s'embarquer; notre Chaloupe étoit 
partie : ils (ont venus {buper avec nous. 
Oeft-là qu'ils ont appris le compliment 
du civil Bouchetiere > & mon honnête 

re- 
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réplique. C'eft rApoticarefle qui en a » ^^^.^ 
ïait le conte; tout le monde en a ri de j/j^v^^ 
bon cœur. Nous avons cependant bien ^ 
réfolu de n*en rien foufFrir du tout : 
pour moi , je me promets bien de Phu- 
milier à la première occafion ; & je 
crains bien fort qu'il ne me faûe pas at- 
tendre. Pendant le fouper , notre Pat- 
fager a fait venir un Chaloupe de Groye , 
qu'il a arrêtée pour nous porter tous aux 
Vâiflèaux, \ telle heure que nous vou- 
drions; car il n'y en avoir plus pas une-' 
de l'Efcadre de Port-Loiiis. Monfieur \ 
du Qucfne y a pourtant foupc avec Mon- 
fieur Geberet , cher Monfieur de Boi- 
fangîs , Fermier des Droits du Roi 9 où 
ils s*étoient donné rendez* vous. Il ea 
efl: reparti à deux heures du matin ; & 
comme nous retournions de notre Au- 
berge vers les cinq Jieures & demie , 
pour aller chez Foulquier , manger le 
rcfte de notre foupé; nous avons jufte- ^ 
ment trouvé Monfieur Ceberet , que 
nous ne cherchions pas, qui nous àdit^ 
que nous n'avions point de tems a per« 
dre, fi nous avions delTein de faire le 
Voyage ; parce que Monfieur du Qu^fiie 
n'attendroit peré>nnG , & qu'au quatriè- 
me horloge 4tt c^uart de l'aube 9 l'ECca- 
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-À dre (èroit fous les voiles. Eft-il pofli- 
^P ble qu'il fut parti fans Chirurgien ? 
^^^o* Quoi qu'il en foit , entendant bien ce 
que Mônfîeur Ccberet vouloit nous di. 
re , nous nous fommes promptement 
embarquez , avec un feul grand coup de 
vin d'Efpagne. A peine avons nous été 
hors de la rive , que nous avons entendu 
le coup de partance. 

Si-tôt que TEfcadre a été fous les voi- 
les, on a halé en dedans des VaiiTeaùx 
les Chaloupes & les Canots , c'eft à dire 
que la grand' planche eft tirée , & qu'à 
midi nous ne voiïons plus aucune terre. 
Il fait un vent de Nôrd-Ëfl , bien bon 
& bien frais. Nous portons à Ouefl- 
quart de Sud - Oued , vent largue , qui 
nous fait faire en une heure plus de cinq 
lieues mônnoye de France. 
De-" Le Port-Louis , ou.Blavet, lieu de 
part c'e notre départ , eft marqué fur les Cartes 
Groye.par 47 degrez , 50 minutes , latitude 
Nord, & par ly degrez , 30 minu- 
tes du Méridien ; &, afin que Ton ait 
^lus d'intelligence de ce que je dirai , 
4orfque je perlerai Matelot , je joindrai 
•i mon Journal une petite Carte Marine, 
que j'ai emportée exprès , où je mar- 
querai à petits points le chemin que no- 
•^"^ • ' tre 
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tre VailTeau aura fuivi ; & avec cela }e yi^^ 
joindrai aufll une figure de Bouflble , j^gq. 
que les Pilotes nomment Koze , ou 
Compas de Mer , avec les noms des 
trente - deux Vents , afin qu'on puille 
voir audi quel vent fouffloit , & où le 
Vaifleau portoit le Cap. J'avoue que 
cela eft de très peu d'utilité , & que cela 
eft même afTez indiffèrent à ceux qui li- 
fènt un Journal; parce qu'il y a peu de 
Leâeurs qui (è {bucient de fçavoir quel 
vent régnôit , & où étoit un Vaiflèiau 
«n tel jour» a{>fèsque le Voyage eft fait: 
maïs , il y en a auffi qui font curieux de 
le fçavoir - & cela peut avoir (on utilité 
pour ceujc qui dans la fuite font le mê- 
me Voyage : cela marque du moins la; 
ponftualité du Voyageur. 

Du Vendrei^ tmfieme Mars 16^00 

Oh , ma foi , pour le coup le Voyage 
eft en train , & nous fbmmes partis ; le 
vent de Nord -Eft continue. Nous a- 
vons porté jùfques à midi à Oueft , à là 
vue des tierres d'Ëfpagne; & fur les trois 
ii quatre heures après midi , nous avc»i$ 
porté franc Sud- Oueft, & avions vent 
arriére, n'ayant que notre grand papfîy 
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Mars & notre milaine à Tain Le Vaifleau 
jgpo, roule d'une force qu'on ne peut fe fou- 
tenir 9 & l*Ecueil étant le Vaifleau de 
toute l'Bfcadre qui va le mieux ; nous 
fbmmes obligez pour attendre les autres 
de ne pas porter tant de voiles qu'eux. 
Tant mieux : ce nous eft déjà un pré- 
juge certain , que nous ferons les pre- 
miers aux prifes , & je tâcherai de ne 
me pas oublier ; & Je ferois ravi d'avoir 
du drap d'Angleterre, ou du drap d é- 
carlatte de Hollande , & de belle toille 
qui ne me coûtât rien. L*eau m'en vient 
à la bouche. Je dis à nos MefTieurs de 
la table» qui comme moi y refpirent le 
rapiamus y ce que Teucer difoit à fcs 
gens, fuivant ce que raportc Horace. 

^b nos cumaue feret melior fortuna^.» 

Ikimus âjâcii cotnitejque. 
Nmc 'vino fellite curas* 

Us me croient , & nous buvons le pe- 
tit coup , ca attendant la bonne-avantu- 
re au gai 

Notre Vaifleau eft une véritable bafle- 
court, cinq cens poules en cages , huit 
bœufs, deux vaches à lait, quatre truies. 
Un verrat, douze autres cochons, vingt- 

qua- 
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quatre dindes , quarante - huit cannârds, yi^% 
vingt-quatre moutons, douze oyes, fix Kjooé 
veaux , treBte-(ix pigeons ; où fe mettre 
pour refpirer ? tout eft plein de cages 
* & de parcs. Si ces. animaux ne fe con* 
(bmmoient pas, nous ferions trop heu- 
reux ; mais douze perfbnnes à table & 
tous de bon apetit , & les malades qui 
peuvent venir, feront tomber fur eux la 
mortalité. Il nUm porte; nous faifons 
bonne chère , nous buvons de même ^ 
& il ne me paroit pas que perfonne s*em- 
baraffe du futur. En effet , fuffidt Jiei 
nmlicia fia. C'eft profaner TEcriture 
Sainte , que de l'emploier ici ; mais je 
n*y entens aucùa mal : s'il faut jeûner, 
nous jeûnerons; c'efl tout. 

Puifque le Voyage eft en traîif , & 
Gu'on ne peut plus nous ôter le fruit de 
1 économie de Monfleur Hurtain , de 
Monfiéur de la Châflee , du Difiribu- 
teur des Vivres , & de la mienne ; je vais 
dire quelque chofe , qui certainement 
ne chagrineroit pobt Meffieurs de la 
Compagnie , quand iU C^djaroienc ce que 
c'eft , puifque cela ne «^regarde que la 
fànté de l'équipage , & par cohféquenc 
leur fer vice. C'eft que nous avons fait 
une friponnerie de concert ^ dont pour- 
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crivain$ de la Compagnie. Le vin cou- 
loit inçeflàment chez eux , parce qu*à 
tout venant beau^cu* C*eft4-dire , que 
lorfque des Amh d'un Soldat , ou d'un 
Matelot, venoknt le voir , le vin lui étoit 
prodigué. La Compagnie fe foucie peu 
de ce vin ; parce qu'en effet , elle ne 
confomme pendant Tes Armement , que 
de petits vms de Natites ou d* Anjou , 
qui ne lui reviennent pa$ à dik frans le 
wnneau ; n'y laiant que la table qui 
confomnie du vin de Grave oti de Bour- 
deaux. La penfée me vint dans Tefprit 
de ce que j'avois à faire. Je la commu- 
niquai à Mefiieurs Hurtaxn & de la Chaf- 
fée 9 qui l'approuvèrent ; & fur ce pié , 
«u lieu de nx à (èpt bariques de con- 
ibmmation efFeâive par femaine , j'en 
demandai comme les autres douze à 
quinze. Cela me fut accordé , & Guil- 
laume , Diftributeur , aiant eu ordre de 
Moniteur Hurt^n 5 de tenir la main à la 
diftribution , fans pourtant faire crier 
réquipage , nous nous trouvons préfen- 
temejit vingt - quatre bariques de vin 
d'Anjou blanc & bon , dont il n'y à 

que 
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que nous qui ayons connoiflance. Voilà Mars* 
le fruit de la concorde ; & on n'a pas 1690. 
tout le tort de dire , que nous fommes 
trois têtes dans un bonnet. Ce vin 
nous met tout à fait au large ; & notre 
équipage s'en trouvera infiniment mieux > 
parceque nous ne toucherons aux vins 
de Bourdeaux, qiie plus d'un mois plus 
tard que nous ne devrions y toucher 5 
ainfî autant de gagné iur le Voyage. 

Mais n'étant pas )ufte que nous ayons 
fait le profit de Téquipage ^ iâns que le 
notre s'y trouve ) & que nous ne ju- 
geons pas à propos d'avoir de confidens : 
il a été réfolu ce matin entre nous trois, 
que notre Maitre d'Hôtel tireroit au fin 
une barique de vin de Grave en bou- 
teille ; & que ces bouteilles feroient ap- 
portées fans bruit ,& en fecret, dans Jtii 
chambre , ou dans celle de Monfieur de 
la Chaflée , qui me les raporteroit dans 
la mienne , à mefure que les miennes (è 
vuideroient. Duval , Maitre d'Hôtel , 
cft chargé de tirer ces bouteilles ; &Lai^ 
dais , auffi fubtil qu'un Bohême , s'eft 
chargé du tranfport. Ils travaillent ac- 
tuellement après , & il y en a déjà plus 
de quatre-vingt fbus môn lit. 

La chambre deMonfîeâr de laChaiTée 
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cft à côté de la mienne , plus reculée 
Mars ^ Ye,.s la Poupe ; ainfi la communication 
1690*. en eft facile. U y a encore plus. C'eft 
qu'il a été .réfolu , que j aurois toujours 
trois verres dans ma chambre , de Teau 
pour les rincer » da pain , & quelque 
chofe pour mettre fous les dents , jam- 
bon» pâté 9 langue» tel que je pourois; 
& que pour nous^avertir » quand nous 
voudrions nous laver le col , c'eft-a- 
dire boire bouteille » le plus altéré de 
nous trois feroit figne aux deux autres , 
en fe frottant le gofier » ce qui marque- 
roit qu'il feroit altère; & que pour lors 
)e me retirerois dans ma chambre , où 
ils viendroient me trouver , pour y faire 
la petite joie. 

Nous aurions bien pris Isr chambre de 
Monfieur Hurtain , pour en faire ootre 
champ de Bataille ; mais nous aurions 
été entendus du Corps-de-garde , ou d^î 
ceux qui vont à tout moment dans les 
.Lanternes, & qui palfenc par la cham- 
.bre du Confèil. Nous aurions bien pris 
aufli celle de MônfiOir de la Chafléc ; 
mais elle n'eft feparée de celle du Che- 
valier d^ Boucbetiere, que par une fim- 
ple cloifbn de planches fort minces de 
Sapitiire^» & nous ae voulons point 

de 
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de commerce avec lui » ni qu'il fache^ 2^^,^ 
rien du nôtre: & la mienne ii*eft fujette ^^-^ 
à aucun de ces inconveniens , parcequ'el- 
le tient à celle de Monfieur de la Chaf- 
fée d'un côté, & que de l'autre elle 
donne fur la Lunette , où. il n'y a que 
les Pilotes ou d'autres toujours co 
mouvement , hors d'état de fonger i ce 
qu'on dit , ou à ce qu'on fait ailleurs. 
Ainfi 9 }e fuis déjà certain > que ma 
chambre fera celle du Vaifleau la plus 
fréquentée. 

Nous venons tout prefcntement de 
vuider une grofie bouteille; & Monfieuo 
de la Chaflee & moi avons fait com- 
prendre à Monfieur Hurtain , qu'il faU 
loft mettre la table à bord au niveau 
de celle de Monfieur du Quefne , notre 
Amiral; c'eft-à-dire , qu'il ne fut dif- 
tribué que chopine par repas aux gens 
de la table, & demi-feptier à déjeuner^ 
excepté aux Officiers qui font le quart, 
auxquels il feroit donné chopine à Tor- 
dinairc. Qye lur c« pic , perfonne , ni 
Miffionnaires » ni Pauagers , n'auroient 
lieu de fe plaindre , puifque cèja ctôit 
ainfi pratiqué à bord du Général , & 
que d'un autre côté notre vin en dure- 
roit plus lo»g-tems. Monfieur Hurtain 
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"Mars goûte fort ce confeil ; & comme )é fuîs 
itfyo. chargé de la confbmmation , & quec'eft 
à moi de porter à l'épargne , je fuis 
chargé auffi de faire le compliment. Je 
dirai demain de qu'elle manière il aura 
£té reçu. 

Du Samedi qtatre tJIfars itfpo. 

Avant que de dire ce qui fe pafTa hier 
an foir à table ; il faut dire > que juf- 
ques aujourd'hui midi nous avons porté 
au Oueft - quart de Sud - Oueft & à 
Oueft-Sud-Oueft y & que depuis midi 
flous portons plein Sud-Oueft » c*eft-k- 
dire vent tout à Eût largue ; & quoique 
nous faflions plus de cinq lieuëspar heu- 
re , il ne nous paroît pas que notre Vai(^ 
fèau branle plus que les tours de Notre- 
Dame. Nous avons depafTé cette nuit 
liir les onze heures le Cap de Finiftere, 
toujours à la vue dès Cotes dlirpagne. 
Les Cartes ne s'accordent point du tout > 
à moins qu'elles ne foient tirées fur les 
inêmes planches. Il feroit à fouhaiter y 
que les Perés Jefuîtcs voulufïcnt faire 
graver les leurs. Les Obfervations, qu'ils 
ont faites fur les latitudes & les longitu- 
des i rcâifieroient fans doute la Naviga- 
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tîoa» & feroient un extrême plaiiir aux y[^x% 
Pilotes & aux Géographes. Quoi qu'il igjo» 
en (bit , ma Carte met ce Cap fous le 
neuvième degré vingt - fept minutes ^ 
dans TEft du Méridien , & fous le qua- 
rante troifîéme degré quarante-cinq mi- 
nutes de latitude Nord. Ainfi, en trois 
îours> voilà plus de deux cens cinquan- 
te lieues enlevées. Nous portons pre- 
fcntement au Sud y demi quart au Sud- 
Oueft » pour aller reconnoitre les Ifles 
Canaries y d'où vient le vin que tous 
les Européens aiment tant , & dont les 
Dames Françoilès font de fi bonnes rô- 
ties. 

Je fis hier au fbir mon compliment à 
Monfieur Hurtain > nous étions tous à 
table. Je lui dis que nous avions des 
Vivres pour deux ans y tant pour boire 
que pour manger; mais que nous n'é» 
tions pas dans la fituation de les prodi- 
guer. Que nous devions (bnger que le 
terme étoit long ; que nos Vivres poîi- 
voient pourir , & ainfi devenir plût^ 
propres à empefter qu'a nourir le corps 
humain. Que ce n'étoit pas cela , pour- 
tant , qui me faifoit le plus de peine ; 
parceque de quelque côte que nous pu&N 

fions prendre terre > nous y trouverions 
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^^9^* des bœufs, & des autres Vivres que je 
paycrois , Targent de la Compagnie y 
étant dcftioé ; & que je n'épargncrois 
pas cet argent fous fo yeux , & îur fon 
Certificat. Qu'a IVgard de notre pain , 
je croiois pouvoir aÔurer qu'il ne nous 
manqueroit pas , par les foins que lui- 
même avoit pris de faire calfater nos 
foutes , & de les faire revêtir de fer 
blanc en dedans & aux dehors. 

Ainfi, Monfieur,pourfuivis-je, nous 
ibmmes à couvert du côté du plat > mais 
il n'en efl: pas ainfi de la bouteille : nous 
avons jufle ce qu'il nous faut ^ &pas 
plus ; par con(équent , nous avons tous 
intérêt de vous prier de la faire écono- 
miièr: car, qui vous mettra à couvert 
d'un coulage ; foit qu'il vienne par un 
roulis, ou que les doubles bariques & 
jes bottes même aient quelque mauvai- 
fe douve 'poùrie , ou qui lâchera , tant 
pour le vin que pour l'eau de vie ? 
Vous - mêmt , Monfîeur , & les autres 
qui, (ont ici , qui ont déjà fait le Voyagé 
des Indes,, fçavent que ces malheurs ne 
font que trop ordinales. Je vous avoue, 
que je voudrois bien n'en point courir 
tes rifques; &ftir ce fondement, ]& croi 
qu'il iïeroit nécdOTaire ^t & conformer k 
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Vexemple de Monfieur du Quefne ) & y[^x% 
de mettre votre table fur le pié de la 
fienne: c'eft-à-dire , de faire donner à 
Meffieurs les Lieutenants & Sçus-Lieu- 
tenants, chopine par repas, \ déjeuner, 
dincr, & fouper; à l'égard de tous les 
autres chacun demi-chopine à déjeuner, 
& chopine aux deux autres repas. Je 
croi , que c'en eft affez , puifqu'on n'en 
donne pas plus a l'Amiral. En obfer- 
vant cette économie, vous aurez de quoi 
fubyenir aux extraordinaires , & votre 
table fera toujours également fcrvie ; au 
lieu qu'en laiflànt à difcrction le vin 
comme il eft à prefent , vous ctes en 
rifque de faire des Croix de Malthe aa 
retour: en un mot, aiant \ faire la Cam- 
pagne enfemble , il faut adr d économie 
& par ordre , & ne pas nire vie de Co- 
chon , CQurte & bonne. Le Papa la 
ChafTée a dit , que j'avois] parlé Évan-* 
gile , & que.MonCeyr Hurtàin ne pou- 
voit pas niieàx faire que de le fuivre. 

Les P^agers, qui ne s'embarraflènt 
nullement du retour , n'ont point du 
tout approuvé mon cônaplimcnt ; mais 
ils n'ont ofé rien dire. Il n'y a eu d'eux 
tous que MeflGeurs Charmot & Guifain., 
qui Tout trouvé à propos. ,Le Lkutc» 
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nant f l€ SousrLieutenant , T Aumônier y 
Mars j^j jç Chirurgien , n*ont pas eu la har- 
l6j^o. ^JiefTe d'en dire leur fentiment : ces deux 
dè'miers-ci fçavent bien où ferédimer; 
& l'exemple de l'Amiral cloft le bec aux 
autres : ainfi, j'ai eu gain de caufè , & 
comme dit Monfîeur de la Chaflee y a- 
|)rès vendanges le faucet eft coupé. 

Il n'y a eu d'eux tous que Monfieûr 
le Vaffeur, notre Sous-Lieutenant ; Frè- 
re de Monfieûr le Vaffeur , Avocat iau 
Confèil > qui a connu mon deffein , & 
ma malice. Vous voilà vangé > m'a-t-il 
dit : vous allez faire crever de foif le 
pauvre diable de Bouchetiere. Les £(^ 
]>agnoIs font fobres y lui ai-je répondu; 
celui-là n'aura pas de peine à s'accoutu- 
mer au tiers Ordre de Saint François Por- 
tiuncule. Le Diable zhot> a répris le 
Vaffeur , il boit & mange comme un 
porc , pourvu qu'il ne lui en coûte rien. 
Tant pis pbur lui , ^i - je dit ; il n'y a 
rien ici à donner. Mais moi , a-t-il re- 
pris , me feras-tu jeûner auffi ? Va m'at- 
tendre dans la chambre y lui ai - je dit , 
tu verras que non. 

J'y fuis entré avec un gros flacon de 
cinq chopines à la main y une langue de 
bœuf dans une.balque) & un pain dans 
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l'autre, (car foit dit une fois pour toutes, y[^^^ 
nous avons & aurons tous les jours du x^po* 
pain ftius : notre Boulanger fait cuire 
les parez que le' Cuifinier fait ; eux 9 le 
Maitre- d'Hôtel ^ & Landais , s'enten- 
dent tous quatre comme Larrons en Foi- 
re. ) J'ai trouvé Moniteur de la Chaf- 
fée fur la dunette : je lui ai dit où j'ai- 
lois ; il m'a fuivi » & Mondeur Hurtain 
qui nous cherchoit eft entré un moment 
après. Je lui ai dit , que c'étoit un fla«» 
con de ma cave que j'avois aporté > 
crainte que lui - même n'éventât la mé-^ 
che. Nous avons vuidé le flacon 9 & 
nous fommes quittez tous quatre , fort 
réfolus de faire enrager Boucnetiere , qui 
vit (eul comme une bête fauve , iàns ib* 
dété avec qui que ce foit ; & moi , en 
mon particulier, fortement déterminé è 
le faire repentir de la brutalité qu'il m 'a 
faite au Port*Loûis devant des Femmes ^ 
fans la (butenir par aucune aâion de vi- 
gueur. 

Dit^ Vimanebt chifikfm Mars itfpOé 

» 

Nous avons pris hauteur à midi , nous 

ne fommes plus qu'à' trente-huit dégrez 

quatorze minutes de latitude Nord , & en- ' 
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Mars ' viron fix degrez de longitude, à lahau^ 
165)0. teur de Lisbonne en Portugal. Sur ce 
pie , nous faifons plus de cent lieues en 
vingt -quatre heures ; &, fi notre Vaif. 
(eau étoit feul , noiis ferions à plus de 
cent cinquante lieues plus de l'avant, que 
nous ne fommes :^ mais le Florififant ne 
va qu'à force de voiles. , le Gaillard ne 
va guère mieux , & tOifeau encore 
moins qu'eux; malgré ce qu'en à écrit 
Monfieur TAbbédeChoifi, Qui par une 
turlupinade , auili bafle que lauile , dit 
dans fon Journal de Siam, que l'Oifcau 
vai comme un Olfeau : rencontre & }eu 
de mots , plus digne d'un pédant & d'un 
mauvais plaifant , que d'un honnête 
homme. L'Ecueil allant le mieux de 
tous 9 nous fommes obligez de porter un 
tiers moins de voiles qu eux , afin de ne 
les point quiter ; & cependant nous ne 
laiifons pas d'être toujours à la tête. 

Il commence à faire chaud. Le Soleil 
vient à nous , & nous allons à lui : c'eft 
le moien de nous rencontrer bien -tôt; 
& fi le vent continue pendant quinze 
jours , nous boirons à Saint Yàgo, Ca- 
pitale dés Iflés du Cap Vert > du vin de 
Madère ou des Canaries , qu'on dit y 
être excellent. Le Navire ne branle 
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point du tout: on joue aux Cartes, aux Mars 
Dames , & aux Echets ; on lit , & on 1 630. 
écrit avec autant de tranquilité que dans 
une chambre. Pour moi , qui n'aime 
point le jeu, Monfieur Hurtain,& Mon- 
fieur de la Chaffce , me viennent tenir 
compagnie de tems en tcms. Du refte , 
St. Augudin, St. Bernard , à Kempis , 
m'entretiennent férieufemcnt j ou je mi! 
divertis avec Pctrone , Ovide, Horace, 
Juvenal , Corneille , Racine , Molière , 
ou d'autres qui ne me laifTent pas feul. 

Du Lunde fix Mars 1 690. 

Toujours même vent , & beau- tems. 
Nous étions t midi à trente-trois degrcz 
quarante - huit minutes latitude Nord , 
& cinq degrez cinquante minutes de lon- 
gitude ; cela prouve que nous allons 
bien. 

Il eft venu ce matin au-devant de ik>us 
deux Brigantins de Sali , qui fortoient 
du Détroit : peut-être , font-ce des Al- 
gériens. Monfieur Hurtain auroit bien 
voulu les avoir ; mais lorfqu'ils nous 
ont vu porter le Cap à eux , ils fe font 
au plus vite retiré. Ne nétoiera-t-on 
jamais la Méditerranée ni l'Occean de 



9 1 Journal d'un Voyage 

Mars ces Barbares \ Nous étions à plus de fix 
1690. lieues de Tavant dfe l'Armée : nous l'a- 
vons attendue 9 & nous fommes remis en 
route. 

Du MàfJiftp Mars 1690. 

Dès la pointe du jour nous avons vu 
le Pic des Canaries, ou plutôt la pointe 
ou fbmmet. On dit qu'on le voit dé 
quarante lieues , lorfque le tems eft fin 
&t:lair} il ne peut pas Têtre plus qu'il 
l'eft. Nous étions dans le Nord-No rd- 
Oueft 4 lui , & nous courons le Sud ; 
c'eft le moien de le voir demain à pleine 
YUë. Le même vent de Nord * Eft con- 
tinue; nous allons à fouhait. Là cha- 
kur fe fait fentir bien fort , & eft caufe 
que Meffieurs Hurtain , de la ChafTée , 
& moi , nous frotons fouvent le gofier. 

La hauteur à midi nous a indiqué 
i^gt-neufdegrez, quarante- cinq minu- 
tes latitude Nord , & nous faifons no- 
tre eftime fur trois cens cinquante * neuf 
d^ez trente minutes de longitude. 

Du Mercre^ bmt t^ars i (S^o. 

Nous avonj vu toute la journée le Pic 

des 
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des Canaries. Je ne fçai fi c'eft à caufe ^ 
que cette Montagne eft ifolée , & que ^^ 
fa hauteur n'eft ni ccmfonduë ni mangée '^9^- 
par celle d'aucune autre , qu'elle m*a 
paru la plus haute Montagne que j'aie ja- 
mais vue : cependant, j'ai traverfé les Al- 
pes & les Pirennées , qui certainement 
ne font rien en comparaifon des Monta- 
gnes que lesTFrançois ont nommées Monts 
Sainte - Marie , qui féparent le Canada 
d'avec 1* Acadie , & ou j'ai pafle dans 
mon Voyage de Çanceau par terre à Que- 
bec, avec deux Sauvages pour toute 
compagnie. Te mè fouviens bien , que 
nous fûmes huit jours à monter , & 
cinq k defççndre ; & qu'il ne fe peut- 
rien de plus aâreux dans le monde. Un 
Printems, qu plutôt un Eté adm:irable» 
en bas : une brume pu un brouillard fort 
!cpai$ , ou de Is^ pluie fort menue & bien 
froide enduite j & un froid de tous les 
diables en. haut , & fî viplent , que de$ 
poiiibns çtoient priS: & enchalfez dans la 
^lace, & de la nçige de tous cotez , en, 
forte qu'à tous momens mes d&xx, Sau- 
vages & moi courions lifque d'être abi- 
jme2. J'y éijois, & j*^n peux r^pondrc^ 
ma^u^i&nt de tout mpn ççeur l'ordre de 
Moafieur Bergitr , qui m^y Gtivoioit, 

8c 
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Mars & ï^ Sieur de k ValHcre , qui en étoît 
itfpc. caufe. Je trouvois cependant dans mon 
Voyage de bonne viande ^ & de bon poif- 
fon j tout en eft plein , malgré le froid 
& le chaud : nous y trouvions aufli de 
bonne eau ; car pour du vin , ou de 
Tcau de vie , néant. Mes Sauvages y 
avoient mis bon ordre , aufli bien qu'au 
pain. Cependant , ces Montagnes ne 
m*ont point paru fi hautes que le Pic des 
Canaries. Je le répète encore ; je ne 
* fçai fi c'eft a caufe qu'il eft ifolé : quoi 
qu'il en foit , nous en avons paffé envi- 
ron à dix lieues dsais TOueft , lorfque 
j'en ai pris la hauteur avec mes inft ru- 
mens de Mathématique , ^ fuivant la 
diftance eftimée à dix lieues, je puisaf- 
furer qu'il a du niveau de la Mer deux 
mil fept Cens trente toifes de hauteur ou 
d'élévation ju(ques à fon fommet. Ce 
qui feroit près de trois lieues Françoifcs. 
Si cette obferyatîon eft jufte , on m'a- 
vouera qiie c^eft une tenible hauteur 
pour une Montagne au milieu de la 
Mer , & détachée de tout continent. 

J*aî déjà obfèrvé que les Cartes font 
faufles , & ne fe raportent point les unes 
aux autres. Le Pape Alexandre V I« a 
fixé le premier Méridien au Pic des Ca- 
naries 
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narieS) par une ligne qui coupe le Mon- w^^^ 
de, du Nord au Sud , & du Sud au ^jg^^ 
Nord; c'cft-k-dire , qui en fait le tour. 
Clément VII a confirmé cette fixation. 
Elle fut faite au fujet des conquêtes des 
Bfpagnols dans 1^ Amérique , ou dans le 
nouveau Monde ; & des conquêtes que 
les Portugais faifoient par leurs fréquen- 
tes découvertes dans les Indes Orienta- 
les. Le Pape Clément VII prctcndoit 
accorder les deux Nations, en adjugeant 
aux £(pagnoIs tout ce qui eft fur tout 
l'cmifpnere au delà du Méridien du co« 
té de rOueft, autrement du Soleil cou- 
chatit; & laiffer aux Portugais tou,te l'autre 
moitié dû Monde , qui eft en deçà du 
Méridien, ducôtédeTËft, autrement 
du Soleil levant. Cette vaine Décifion 
a donné lieu à une infinité de difputes 
entre tes d«ux Nations ; & la Cour de 
Rome , qui ne les voit pis d'humeur à 
fe rendre juftice l'une à. l'autre, confor- 
mément à fa Décifion $ & qui ne fe voit 
pas en état de les contraindre , ni l'une 
ni l'autre à y acquiefcer , a laifle ]u& 
ques ici ces difputes indéci^. En effer, 
les Ifles du Cap Vert devroient fuivant 
ce part^ appartenir aux Ëfpagnols , 
puifqu'dld ipat dans TOaeft au Méri- 
dien I 
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lH^x% ^^^°' cependant ^ elles appartiennent aux 
léuo* Portugaise Réciproquement, la nouvelle 
* Guinée, qui n*eft qu'à cent feptante-ièpt 
degrez dans l*Ëft , devroit appartenir 
aux Portugais ; & elle appartient aux 
Ëfpagnols, quoique fuivant ce partage 
. elle dÛLt , pour leur appartenir , être du 
moins au cent quatre vintieme degré , qui 
feroit juftement la moitié du Monde , par 
raport au premier Méridien j puifque le 
tour du Globe eft divifé en trois cens 
foixante degrez f dont cent quatre-vingt 
font juftement la moitié. Que dire la- 
deflus , fi ce n'eft que chez les têtes 
couronnées fojffijto valet l K endons leur 
jnflice : elles font des Traitez pour le 
bien de leurs affaires : elles y fuivent le 
Droit Civil ; mais le plus fort les expli- 
que par le Droit Canon. 
' Comme nous avons été toute la jour-* 
siée à la vue de ce Pic des Canaries, qui 
dans lui-même eft (ait en pain de (ucre » 
H nous a <^né matière à parler. Le 
bas offre à la vue un Païfage très beau , 
rempli de verdure; & des maifbns , ré- 
pandues de tous cotez fans (îmétrie, ou 
&ns alignement. Nos longues vues nous 
ont fait voir un très agréable éloigne- 
ment, & un Païfage d'unepcrfpeâive'à 

faire 
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faire plaifir. Le Pic nous a paru cou-j^^i^ 
vert de verdure jufques k cent cinquante xijao. 
toitès d'élévation ou plus , fuivant mon 
raporteur. A cette verdure fuccede en 
montant un amas de brouillards ou de 
nuées , qui paroiiTent fort épaifies » 8c 
aflèz noires du côté de la Terre , & a£* 
iez cljaires du côté du Ciel. Elles fetoi- 
blent n'être qu^ pié de la Montagne. 
Ces nues, brouillards 9 ou vapeurs, n'oc- 
cupent tout au plus qu'environ trente 
toifes de. hauteur , le tout fuivant me» 
mftrumens de Mathématique ; fi bien 
que le refte du Pic paroit clair & net 
jufques à fon fommet , qui s'élève en- 
core a plus d'une lieuë & demie de Fran- 
ce. J'avertis , cependant , de ne prendre 
pas mes Obfervations pour Démonftra-? 
tions certaines de Mathématique : il^eft 
knpoffible d'en faire de jufles fur Mer ; 
le mouvement perpétuel du Vaiifeau ne 
le permet pas : ainfi , je donne ces Ob- 
fervations i la manière de Mpnfieur dq[ 
Montagne, non pour bonnes,, ibaisfouf 
miennes. :. c: 

* Ce refte de Piceft tout blanc ; & os 
le prendroit pour un bloc de Marbre , & 
la Nature pouvoit en former de fi. énor- 
me. Nous avons parlé Anflbote .& Des -^ 
7me I. Ë Cartes 



^ Cart^ &r cette bhochettri qui n^èft en 
*™ ^ c&t que de ta nei^ ^<Mit cette Monta- 
*^^* goe cft toujours couverte. Mab , â-f^c 
demandé à Motifieur Chàrftiot > i'uir de 
fiOs Miifionnairei, d^où vient que toutes 
Ite Montagnes» cpit font hautes , font 
toutes couveites de iieiges en tout ^ms^ 
• N'y en a-t*il pas dans les Krenées , a 
întarrompu te dvil Bouchetiere j & , pcnf- 
«que cela eft en Europe , pourquoi cela 
tut ferbit <- il pas ici \ Ce ne icÂt point 
idbss rdtt^raifons que je demande , hri 
:ili«fe lH*urquemeRt xépotfdu \ ce font les 
4fl(bti de la Hatore ^ donc je demande 
^explication > parceqne je n-encomprens 
Ipa» la caufe* Prencs ia peine de ne nous 
foinc înteniMipi^ f>îr œs compaiitirons 
4t des mcerrogacs inutiles » qui n'expli^ 
^ent ni les dUffiouitex lû la xnâticcve« 
£côute£ feulement et qiuva être dît: je 
"^ous afiure par avance , qu'il vaudra 
inieitt que ce que vous pouvez penfer, 
f» parle à Monueur Cksmùt) auffibon 
Vklçfoplie que bon Théologien : & ces 
Sciences ne font nullement de votre cota^ 

Sencej pas m£me de votre conaoif^ 
ce. 
" faites moi là gracë^ Monfieur , ai-je 
«xitmitéf M pi»latti i Monfieur Char* 

morj 
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.__ _ , de me dire d'où vient cette neige 
lor le Ibmmct des Montagnes, & ce qui Mars 
Ty entretient. Vous fçavez , m'a-t-it i6y&» 
TCpondn, vous, qui avez fait votre Phi- 
lofophie, que le Soleil a cela de com- 
mun avec le feu élcmentaire , qu'il ne 
confcrve fa chaleur qu'autant qu'il trou- 
ve d'aliment pour TentretetHr: ainfi, ne 
trouvairt pas audelà de la moyenne r^ 
gion de l'air rien qui puifîe entretenir 
■cette chaleur que nous fentons de la 
tnoyennc n'gion de l'air jufqucs à 
nous» il n'en peut «voir atTez pour dif- 
ïbudre ou fondre la neige qui eft entre 
■cette moyenne région de l'air & lui ; 
^ c'eft ce qui fait que le froid eft fi 
"" ftnd & fi fenCble fur le foniraet des 
iontagnes , qui font plus élevées qm 
i moyenne région de l'air. Vous ne 
fc'apprenez rien de nouveau, luiai-jedil: 
lïifça vois cela dès mes Claflcs; mais, ce 
[ue je n'y ii point apris , c'eft d'où pro- 
' mt cette neige t h elle y eft <* incu- 
bulii mundi , ou fi elle y eft par u« 
far effet de la Nature ; en un mot , 



[ue ie veux f^avoîr eft , fi c'eft Dieé 

" i 1 créé cette neige en créant le mon- 

, ou fi elle y a ^té amalféc par acci- 

ft î Ce font , m'a-t-il répondu » les plus 

E z ïiib- 
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IVIars ^ub^^s ^^ exhalaisons , ()ui attirées par 
itSoo, '^ Soleil s'elevent phis haut que les au« 
* très , & s'attachent au . premier endroit 
qui fait obftacle à leur courte. Ce n'eft 
point là votn^ premier Siftçme , lui 
ai-je dit : .repreoons*le. Vous avez dit 
.que cet (fpace immenfe » qui eft entre le 
^leil & la moyenne : région de l'air eft 
froid. Donc le Soleil n a pas pu par (à 
chaleur élever les exhalaifons qui for- 
ment cette neige plus haujt que . les au- 
tres 9 qui fe diiïolvent en pluye. Lafub* 
tilité de ces exhalisûfons 9 que j'appdle- 
raî fi vous voulez EJixir , n'y fait rien \ il 
fuffit que le SoLeiljles ait attirées : mais 
en fui Vant cette attraâfon elles ^ûroient 
du aller direâement à lui » & p^ con- 
•fé^uent ne trouver aucun olifta^le dans 
leur chemin; mais^où le Soleil aùroit-il 
pris cette chaleur pour les attirer dans 
une hauteur prodigieufè, dans une efpa- 
.^c qui n'en (oufEre point \ & s'il a eu 
Zl a en'éore aflez de force pour en atti- 
rer de nouvelles 9 pourquoi n'en a-t-il 
•pias aflez pour les empêcher de (è conge- 
ler; & pourquoi cette même chaleur du 
.Soleil, qui ]e$> élevées x ^ les Eût elle 
. pas fondre (lir 4ine Montagne direâe- 
ment expofée à fes rayons I Un dés K- 

xie- 



"bCiomes de Philôfô^te le ' plus VivUNtr^ n^ 
ftUemetit reçu cft , <iuê qm 'pote/lnatu^ x&o, 
ràlffer mftituere , foUjl naturaUter Âfiktmeé 
De plus , le verit qui n'éft fuivant les 
Philofophes qu'un pur (buffle , ou une 
impulfion qui (brt des entrailles de ki 
terre, ne porte pas Ta force plus haut 
que -la Sphère des nues : comment donc 
ce vent auroit-il pu pou&r ces vapeurs 
plus haut qu'il ne va hii«m£me \ 

On ma^ donné' 1^ - deÔTus des Taifbnf 
qui paroifTent revêtues de beai](coup de 
Science , mais vagues , & peu convain- 
quantes pour un efprit aûifi .fceptiqua 
que le mien , qui ne (è repait pomt de 
vabe fpéculation » & qui voudroit voir . 
£ins * énigme & fans emblème tous les 
fècrets de la Nature à découvert* 

Notre conver(ation fe faifoit à table 
après le diné* Boqchetiere & les autres 
nous écoutoient , &:'ne comprendent' 
rien à ce que nous difions, par la quan- 
tité de Latin que nous lâchions. No- 
tre Aumônier s'y eft^fouré^ ceft ua 
bon: Kel^ieux pominSqnain da . Cou^' 
v£nt de^ Morlaix* . : 11 me pafoit avoir 
plus étudié les Théologiens Scolafiiques 
fur la Conception de la Vierge, que tout 1 
Mtre Livre» U n'importe , c^ft un bon 
_ ~ ^ Ta i hom* 
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bomme ; & fi Luther avait ctc comme 
lui, les Indalgencetn'auroient point été 
attaquées. 

Notre petite Difpute de Phyfique a 
cté terminée par deux Bouteilles de fur» 
croit : non de ms Chambre ; nous ne 
voulons que des i^oraos de ce eôié-là. 
Housavonsplaifantéenles viiidant. No* 
Ke Aumônier adit avec une eljxced'cn- 
touliarme, foupiraot , levant les yeux ui 
Ciel » & d'un ton qui nous a tous £àic 



Tmim fà fatmt rtntm ttgnofim cmfm \ 

J'aurois bien pu ajouter b fuite. Hit 
mttut emrtts firtpitttm^ue ^chenmis avm'i 
fubjecit ptMut ; mais il s'en ferait cho* 
quct parceque )e lui dis Vendredi der- 
nier , qu'il ne me paroilioît pas avoir 
l'erprit fort tranquile, pendant que nous 
allions vent arriére : ceft que le Vait. 
feauroulloit quenen n'y manquoit , 6c 
que le pauvre Prêtre poufToit des naufées 
qui nue fufoiait lire. 11 payoit tribut ^ 
Monfîcur Neptune : ce qui arrive ï tout 
Jemonde; &,eff«i5Uvcmen: ,il fautavoir 
le pié marin, pour en être exempt. 
La fuite de la converfaiion m engagea 
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à direà MonfieurCharmot» qucrhom- y^^x% 
me étoit bien malheureux, & en même nsn©, 
tcms bien orgueilleux, de vouloir avec de 
foibles lumïéres , & auffi bornées que 
les ficnries, monter & s'élever jufques à 
la connoiffance de Dieu , qui eft uw 
Etre inccmprélienftble; lui, qui ne fc 
connoit pas lui-même , & qui ne peut 
rendre aucune raifon folide &: convain- 
cante des (impies opérations de la Natu- 
re , qui fe paHTent dans lui-même, & ^1 
fous fes yeux , quf ne font cependant ^| 
que les moindres oïuvres de la Divinité, ^| 
Telles font dans lui-même, fa formation ^ 
fcs cinq fcnî, la ficvre, & lerefte: îiois 
de lui, le flus & le reflus de la Mer, 1m 
feux qui forcent des Montagnes » & I> 
neige du Pic, qui étoii à nos yeux, & 
qui avoir donne matière à notre conver- 
fation. Il en tomba d'accord , & me 
cita ce Vers de Lucain , qui fait dire à 
Pompée tout Payen qu'il étoit: 

Krigit Oceanum , fluBuf/^ue »i fidtra tollit, 
Quaritt, iMt agitas Mundilahoriatmihi 

^i fmfir 

^Hv) ^acume^ue movti tam crehrot caufa 

^H^ ntea:»! 

^HK Su^yi voluere , late. 

V " 



104 Journal Jtm Voyage 

Mars Qu^ Brebœuf a fi bien traduit dans fa 
lépo. Pbar£ile par ceux-ci : 

Mm im jufii reJpeS nfemficbe Je ciircbêr 
Un fieret jut U Ciel a voulu me eacber. 

Cela nous donna beau -champ , pour 
sous étendre fur les miféres & Tor- 
gucil de r Homme; & y avant peu de 
tcms que j'étois revenu d Angleterre , 
où les Anglois m*a voient amené de Baf- 
ton 9 apr.s m'àvoir ruiné 9 bleffé , te 
pris fur les Côtes de TAcadie à la He- 
' ve: je leur dis ce Sonnet , qui m'a voit 
été donné à Londres , & que quatre 
François m*ont alTuré être de Mondeur 
de Saint Evremont. 

Tout le monde fçait 9 que ce Mon- 
fieur de St. Evremont eft un Officier 
exilé depuis plus de trente ans , pour 
une Lettre Satirique contre le Cardinal 
Mazarin. J'ai bu & mangé avec lui 9 
& (on efprit) dans un corps bien vieux, 
conferve toute la vivacité de la jeuneffe: 
fbn corps eft robufte pour fon âge ; il 
n'y a qu'une calotte qu'il porte toujours 
ui déplaife dans lui. Il eft le tenant 
e la Cour de la DuchefFe M^^nn > peu 
perfuadé de r£vtagile , & moins de 

: l'AI^ 
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Alcoran; grand Seâateur de Ja tran- i 
fliliiéd'Epicure; véricablement honné- 
! homme ; de mceurs fimples ; & te- 
int deuxMaximes, de faire du bien 1 
rut le monde, & de ne point faire de 
1 'ï perfonne. Je me fuis reffenti de 
X première ; & c'efl, le moins que je lui 
Sive I que d'en confcrver de la recon- 
ïiflance. On ne s'apperçoit point qu'il 
igné ni de l'une ni de l'autre Maxi- 
En un mot * ccft un bon vieux 
Uomain , qui fcmble avoir formé fon 
caraftére fur les Offices de Ciceron , & 
U S^effc de Charon. I! eft efiâivc- 
ment vrai, que les mangeurs du Cruci- 
fix font ceux qui compatiffert le moins 
aux malheurs d'autrui. Ce font eux 
■ suffi que la Fontaine a tirez d'original 
f (Jans fon Rat. Tant de Morale m'en- 
raineroit trop loin ; je reviens au Son- 
, que je croi qu'on ne fera pas fâché 
; voir. Le voici. 

Sur l'Ignorance de l'Homme. 

SONNET. 

htfn enjagne nous par tfuel bizArt effort 
'ttrtj-.mt qmliiiitfuit hors de nous tfi ravin- 
E j i>« 
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Mars Dumm-c M iM i â mQ érf*fllt'm S i t té - à ff i rvi è 
i^Q. S)fft9, rmgtHfk'i fitttmlky &''e«ii)i^ 

. ■.•■■.• • ■ ■ " 

sM'fbti'ifih jAfMkUtX^fmêi mêUftUMméHS kttt- 

BMf9ffft0^ Jémil hm m ii è féU tmhlminoPre vki^ 
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Comme 3 ne faut qtt'ttn b<^r exempte^ 
jmir fe ^kt fvimt , à peine wsjt dift^ 
ce Sonnet à Monfieur Charmot ^ que" 
chacun voulut en prenne copie : & tel,, 
qui i^y entcndôit pas plus que met au. 
bas Breton » fe montra le plus échauffé ;.. 
ce qui nousabten fiiit rire r Meffieurs. 
de la Chaflfée , Hurtàin , & moi. Entre 
autres Bcmefaetiert , que par m» efibnv 
f^f^WMtâadf oonTid^t^.nous^noiii^ 

i - mons^ 
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,^^.i% entre nous la MafTue de Gain, ^^"^^ 
Is Jedonne ffTortàmaPlume; peut-être '^°^' 
ira t-on encore pis : )e ne reponâ 
rien ; car en véritt je ne le fçai pas moi- 
Je fuis là-delTus comme notre^ 
luré, M. de MonC-m^non,qiii monte en 
ihaire fans (Ravoir ce qu'il va dire \ fea 
Pârrot[fiens : il eft cependant un foitic 
homme; mais il lâche bien des pauvrc- 
tcz. J'en fuis' de même : je ne Içai com- 
bien j'en écrirai par la fuite : toujours^ 
Aiis-jc certain que je n'écrirai rien dont 
je ne fois perfuadé. 

C'eft- dans ces jlfles de Canaries que 
Gombcrville a pofé la Scène de fon Ro-' 
man de Polexandre: Roman d'une très- 
édifiante le<^ure pour un Eccléliailique- 
tel que MonllcurrAbbc de Choifi^ qtiii 
dit dans fon Journal du Voj'ûgede Siam,. 
que s'il avoit mis pic \ terre , il auroîe 
;«té faliier la belle Alcidianc. Efl-ce k> 
m homme de fon Car&âere de lire ces 
fortes de Livres \ & s'il a lu cclui-ll' 
étant jeune , eft-ii de Ton honneur de 
faire connaître qu'il (*enfouvient ? Il ir 
donné au Public fon Journal de Siam : jo 
conviens qu'il a voulu pbifanter par 
tout ; mais (es Plalfanteries ne font pas- 
Aà goût de tout le mondc> Ce qui pov- 
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Mars ^oit convenir k un homme du Siècle» 
liSQo "^ convient nullement à un homme de 
^ ' fa Robe , & d'un Miniftere aufli faint 
que le fien. J'ai (on Livre ^ &)e fuis fort 
trompé, fi avant la fin du Voyage & de 
non Journal , nous n'avons lui & moi 
quelque difpute en(èmble , malgré le 
refpeék fincére que j'ai pour lui. 

Gomberville a pu pofer ici la Scène 
4e fon ridicule Roman , & il l'a pu avec 
d'autant plus de fondement , que plu- 
fieurs Navigateurs & nos Pilotes eux-mê» 
nés aCfurent que parmi ces Ifles Canaries, 
il y en a une qu'ils nomment San-Poran- 
doQ, qui j>aroit dans des temst & dans- 
d'âutres ed; invifible* Ils aflfurent même 
iBue cette Ifle change de fituation, paroif* 
faut quelquefois au Nord , enfuite au - 
Sud , & qu'enfin elle fait le tour des 
«utres. Si cela eft , c eft une Ifle flotante > 
ce que ^e ne croi nullement \ 8c que je 
sie croirai point que je ne Taye vcu, ou 
du moins parlé k quelqu'un qui y ait été. 
Cependant tous les Pilotes & les Naviga- 
teurs l'afiirmcnt. On en croira ce qu on 
voudra. Pour moi , )e n'en croi rien. 

On dit que perfonne n*a jamais mon* 
té au fommet du Pic y à caufè qu'il eft' 
kutcceffible par les neiges te le froid. 

JV 
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J'aToue, qu outre )a longueur & la rapi- 
dité du chemin , voilà de terribles obua- 
c!cs; maîs,fï j'enéiois le maitre,j'yen- 
voierois des malheureux condamnez à 
mort , & fcrois grâce à ceux qui réùfli- 
Toient. 



Dm jF'kA neuf Atari ifigo. 

Nous avons encore vu le Pic prcfque 

tout le matin dansleNord-Nord-Eftde 

nous. Notre hauteur à midi nous a mit 

à vingt-cinq-dégrez quarante cinq mi- 

"autes de latitude Nord ; mais pour la 

mgitudcquifc prend par cftimcjilcft 

npoflîblc d'en rien dire de certain, cette 

longitude étant toujours incertaine: outre 

pela ,les Cartes ne s'accordent point. La 

Décifîon d'Alexandre VI, confirmée par 

Clément VII, met le premier Méridien 

ïreftement par le travers du Pic; & il 

f a des Cartes qui le mettent k deux dé- 

rcz plus Oueft ; ce qui feroit une dif- 

Crencede quarante lieues, à n'eftimer le 

' igré que vingt lieues. On en jugera ce 

Bu'on voudra: j'ai déjà dit que les Ef- 

ignols ni les Portugais ne conviennent 

loint là-delTus de l'infaillibilité du Pape. 

"i avyoient tort d'en convenir. AIe< 

£ 7 xandre 
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Bars sandre VI., ni Clément VII. , n'ctoîcnt 
~^0' certainerqent point infaillibles. S'ils 11— 
voient ctéJeprémtcTnefefcroitpas cm— 
poifonné avec Ccfar Borgia fou Bâtards 
en buvant l'un & l'autre le même vin 
qu'ils avoîcnt empoifonné pour en em- 
poilbnncr un Cardinal; & Clément VIL 
ne le feroit pas laîffij prendre dans Rome 
parles troupcs^de Cliarles-Qu^int, qui ne 
lui rendit la liberté qu'à, bonnes enfeigiies, 
& argent comptant. C'en eft aflcz , pour 
prouver que «s Papes n'étoient point 
infaillibles. Je dirai plus :c'cfl que jamais- 
Pape mortel n'a été & ne fera jamais in^ 
fiulliblc. Je regarde comme des Impieff. 
cou qui ont le front d'anribuer àum 
Mortel, qui a befoin d'un ConfelTeur , 
riofaillibilitc, qui après la Bonté eft le 
plus bel anribut de Dieu qui feul c(t 
infaillible. 

Le Pape pouvok fixer pôut le bien de 
là Paix entre lesPrinces Chrétiens lepre- 
nter Méridien oîibon luifembloit: cha>' 
que Point de la Terre a le fien , fuivant le 
ODurs journalier du Soleil. Ainlî, il ell aifeZ' 
indifférent par quel endrtùt on comment- 
ce le nombre des degrez. Le Pape pouvoit 
le fixer auflî bien à Kôme qu au Pic}- 
«omme tout autre peut te fixer où bon 
lui 
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htï fembie:cc!a ne choqueroit m rien ,Màrs 
nitaRiilbn ,nih Religion; mats de cou- 169*1 
perle monde en deux, pour en donner 
la moitié auK Lfpagnols , & l'autre au» 
Portup!is,c'eft U ce qui choque laKai-- 
fcn. la Jiiftii:c,& le Droit d'autrui. 

Ceft cependant furcotie Donation da 
Pipe , que les Efpagnols ont lait des cru- 
autcz inouïes, jufques à faire étrangler Se 
bfûler le Souverains du nouveau Monde. 
H eft impoflîble de lire fans hoircar les 
barbaries qu'ils y ont exercées , raponces 
par leurs propres Hilloriens; ni à quel 
comble d'impureté ils ont poné leur 
infâme lubricité. Et on ne peut pas lire- 
non plus, lans adorer lajufte vengeance 
[4e Dieu , la more funefte de leurs prr- 
iers Cofiquerans. Les autres, qui en 
m revenus , ont cfTtâivement raporté 
aucoup de richcfles; mais auQÎ , ils onb 
porté les masx inlames, dont depuis 
s dé£ouvenes des Indes tant Orientsle». 
^oo'Occidmtalcs toute l'Europe a étéin-- 
I fcâce : maux, dont Irs Peuples Septen- 
L trionaux d'Europe chez lefqucls il refte 
Korc quelque pudeur ont honte fit le 
khent;TOUt au coatraire des Efpagnol»- 
! des Portugais, parmi lefqùels on parle 
t «cMiMux a-KC autant de libenéiqu*- 
nous 
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yf^^ nous parlons de 1» fièvre : ' snaiix . tcrii«T 
1000. '^'^ cependant , qui etiervent & pouriC», 
^^' lent un honme avant (a mort. Ceux 
que )*en ai vu atuquez m'ont paru fi 
hideux 5 qu'ils n)*ont fervi de remeae con- 
tre la tentation. Lorfque j'allai à Lisbonne 
4c à Cadix en. 1683 & .11684 livrer le 
poiflbn de la^ pêche fédeiitatre deTAca-^ 
die, dans laquelle, pour mon malheur, 
j'étois interrefié , )*y fus fage , quoique 
tenté; & j^y manquai des occafions, uni- 
quement plurceque je voulus bien les 
manquer. 

Je reviens aux Coofluâtes-rdes .Efpa- 
gnols , qui -ont .trouve par cibs décou^ 
vertes le fecret d'enrichir leurs voifins^dt 
de fiiirede'1'Ërpagne un vafte dcfert.Les 
Itois de ces Païs pou voient dire d'eux , 
V bon droit , ce que Racine fait dire des 

Homains à Mitridate : . 

• ■ • . . . 

'JkoUtt râviffeurs des ricbèfis. Jes émtres 9 
Us quittent JewPaSfs poitr immJcr ks ni très. 

En efièt , ils y iont été en teUe quantité, 

3ue l'Ëfpaghe , autrefois le Pais du Mon- 
e le plul^ peuple ,-. eft aujourd'hui le 
l^lus defert. Loirs qu'Abderame en for- 
éc pour ic jettêr en France^ où il fut 4 

bien 
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bien batu à l.a Journée de Tours » par j^ars 
Charles, Maire du Palais , qui en acquit j^po» 
le (umom de Martel ; il étoit fuivi de 
dix-huit cent mille hommes^ & l'£(pagne : 
qui les avoît fournis y Teroit tout'à-fait é* 
puiféet fi elle en foumiflbit pré(èntement 
trente mille ; ce qui n'en fàroit pourtant 
que la foixantiéme partie. U n y a qu'à 
lire Mezeraiy le plus exaâ des Hifto^ 
riens. ' 

Je retourne à cette Donnation du Pâ? 
pe , où le Droit d^autrui eft fi peu me« 
nagé. A quel titre ces vaftes Païs appar- 
tenoient-ils ^u Pape , pour les donner a 
des Nations iqui y avoient plus de Droit 
que lui , puifqu'il étoit fondé fur la 
Force : «Sroit , pourtant, exécrable parûii 
les Cbrétiens \ Que de chofes à dire là- 
defîus! Ciceron, quoique Payen , avoit 
fur le Droit d'autrui : la confcience bien 
plus timorée ; il vouloit que nous eut 
fions un droit acquis & l^itime fiir c< 
que nous donnons. Cefar, dit-il , dans 
(es Offices , mm liheralis erat , dunthna 
ckmm miUftbtts Jabot y nam hna civium 
ilU non cant'mgehant. Voilà pfU'ler ea 
Chrétien ; ^ les Chrétiens agiflent en 
Payens : fiipofé , cependant que .ces 
Payens fiiflcnt abimez dans toutes bttm 

de 
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^B de crimes, comme le croit le vulgaire i 

^KMars inftruitpardesgeoîqui avoîcnt intérêt de 
H '69°'lesdécrier. C'eftcedont les honnêtes gens, 
H depoiiiliez de toutes paGTions , ne con- 

^B viennent pas; parce qu'ils ne remarquent 

H dans un Ariftote, un Socrate , un Pla- 

^1 ton , un Ciccron , un Seneque , & une 

^1 infinité d'autres Payent, qu'une Morale 

^1 pure & naturelle , & > fi je l'oze dire , 

^1 conforme à l'Evangile: au lieu qu'ils 

^1 remarquent dans une infinité de Chrê- 

^1 ti«ns les mceurs corrompues qu'on attrif 

^1 bùe airx Payens , & des détours & d'u- 

^1 pliciiez dans le cœur, qui tiennent infi- 

ni niment plus de la Doârine de Sathan » 

^K que de celle de Jcfus-Chrift. Ce n'cft 

^B pas d'aujourd'hui que Saint Augullin a 

^H dit, que- Verho Chifliani , Mmbut ait' 

^V ttm Tagani fumm. Le PaganiHne n's 

point produit un fcélérat de Machiavel. 
LaDireftion d'intention, la Reftriftion 
mentale , & d'autres Inventions Diaboli- 

Iques ,luî étoient abfolument inconnues. 
Il paroïc que Ciceron en avoit pourtant 
connoiffaHce;- puifqu'il veut, que quand 
nous donnons notre parole ou notre pro- 
mefle à quelqu'un , ce foit à quelqu'un 
qui ait droit d'interpréter ce qu'il en at- ' 
tendoit , & non pas nous. 
Puif- 
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-PuiTquc je fuis en train, & que je \^3x& 
n'ai rien \ faire, qu'à m'entretcnir moi- i($qo. 
même , il faut que je dife mon Senti- 
ment fur la Cracc. Mon femiment n'eft 
DuDement d'entrer dans les Difpuies de 
Moofieur Arnasild avec Monfieur Clau- 
de, ni dans celles du mcme Monlleur 
AmauJd avec les Jcfuiles au fujct de la 
Grâce, du Libre-Arbitre, oudcIaPré' 
defliauiôii. La quantité de Libellesou 
petits LivreSjque j'ai lus & que j'ai fur 
cène matière , me donne I*idce de l'at- 
tenutive, & je dis: on nou» femmes 
prédeftinez : ou nous joùiflbas pure- 
ment & Gmplement de notre Libre- Arbi- 
tre; c'eft-à- dire , que nos aâions font 
purement voiontairet, & que nous i»V 
giSbns que parceqoe nous voulons :^^ 
Au prémitr cas de Prcdeftinatiort , 
BOUS ne fommcs tous ni înnocens ni cri^ 
ninelsi parce que nous ne faifcMis rien 
de nous-mêmes: pas plus que le Corne* 
dien, qui reprcfente Burrhus dans te 
Britanntcu^ de Racine , ne mérite aucut 
■e récompenfé pour fa dr<Mture d'aoM, 
Ce la candeur des conléits qu'il docne 4 
Agrippine & i Néron : & que le Comé- 
dien, qui reprefenteNarciffe parfait Scé- 
Icxat, ne mérite aucun châtiment i par- 
ceque 
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JMars ^^ ^^ ^^ ^*^^ "^ l'autre n'ont rien dit l 
j6go. °^ ^^ fiît, qui nç fût de leur rôle , & 
' pour parvenir à la cataftrophe que Ra- 
cine s'étoit propoKe. 

Il en eft aînu du refte. Si cette Pré- 
deftinatîon a lieu, obtre r6le eft forcé» 
& nous ne (bmmes tous, &ns exception, 
3ue des Comédiens , que Dieu introduit 
mr le Théâtre du Monde» & qu'il en 
retire c[nand il veut , après que nous ▼ 
avons joué le rôle qu'il nous avoit deN 
tiné. Cela reviendroit au Fatum des 
Latins; mais cela ne convient nullement 
à notre Religion. 

Si cela ét^it ainG , il n*y auroit ni 
Saints ni Damnez , & ni Anges ni Dia- 
bles , fi j'oft me fervîr d'un terme fi ou- 
tré. Il fàudroit fuprimér , ou du moins 
on fèroît en droit de traiter de chimères, 
toutes les Religions ; particulièrement 
celles qui, comme la nôtre , ont l'éter- 
nité en vue. Chacun pouvoit au gréde 
fbn mauvais penchant , voler , afTaffi- 
ner , empoilbnner Ton prochain , & s'a- 
bandonner à toutei les nôrrèuf s les plus 
abominables; . Tous ces crimes ne (ê*^ 
roient plus les crimes dés Aâeurs : ce 
iêroit ceux de la néceffité ; & toutes les 
plus damnables aâions né rendroient pas 

un 
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UB homme coi^iible devant Dieu , par- i^^is 
cequ'il n*auroit fidt que ce qu'il ne pou- kj^q^ 
voit iè difpenfer de faire. 

Qjieile horrible Impieté que cette 
Croyance , qui (eroit Dieu l'Auteur des 
crimes les plus abominables I Peut-elle 
entrer dans l'efprit d'un homme, quand 
il n'auroit qu'un (impie rayon de lu- 
mière naturelle {2. Je rqefte abfolumenc 
cette Prédeftinatipn à l'yard de la vie 
mortelle. A l'éstrd de l'éternité 9 )e ne 
la rejette ni ne 1 admets abfolument. Je 
vois un larron au gibet , auquel le Sau- 
veur dit qu'il fera le même jour avec lui 
dans le Paradis : ces paroles me convain- 
quent du fàlut étemel <ie ce larron ; el- 
les me convainquent en même tems qu'il 
ne faut qu'un aveu fincere de (es péchez, 
accomps^ez d*un vrai repentir de les 
avoir commis , pour é(àcer tous les cri- 
mes de la vie, & me convainquent au(fi 
.que ce repentir efi un e£Fet de la Préde(^ 
tination à la Grâce gratuitement iatccordée 
ii V^n , dans le même moment qu'elle eft 
rd^fée à l'autre. Cela me convainc dç 
Ja Prédeftination à h vie étemelle : jfî| 
/uis confirmé par S Auguftin , ce grÂil'^, 
J>oâeur de la Grâce , dont il avoit ref- 
fyàxi les efiets dans lui-même. Je trou- 
ve 
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Mars Te dans te z% ChM>. de fe$ Soliloques ^^ 
ztfpo. !>• J* ^ù il park oçs Etes & ftlot , ffâ 
mqmqiêàm ftrin fûffimt , ^his mm^ 
tùifermtm ÏH bmim j etiathifjàpeeekta^ 
5e treti^.ftoffi n. 4. du tàhnc Cmpitiie; 
iôùil{>a^le'desPrédeftîne£, idainnâtiofs 
ipÊ0S frafâh:;^ ad mortem ittehum j dit* 
il , ptrlâtH toû}Oun I Dieu ^tdhes 9mmm 

tif wrHhit in p9Mtip0. . 

Il ne fe peut ritn d^ i^vs fort far 1^ 
Prédéftination ; hioatEk^JHy'itmtiSt. 
Auguflm (e feit 9 Teftiporte : cepefi** 
•dant 9 tout càsk WM sraçcorder arec 
!e Libres Ai^îtrCf «ccejnêifttî-îlire^At^ 
bitré t'eut encore s^ccôrder tfvèc le 'iixiê«- 
Hnt Stint Ausullin, qui lui ftnk\t tàn^ 
traire ^ au 38. des Médit, n. i: Sw^ 
<dit-il , e^* certus /km fuod visa nûfira , 
temaurrm tnatilms offtur 9 fei «1 ^ ^r/pa» 
^»r e^ gahem^rtuf C^i (enft^lent encore 
aflurer que nous ne fommes pas les Mtâ* 
très des A Aions de notre \ie , puifque 
^eft Dieu qui la dHpofe & qui la gou« 
Ifcrne. 

Voici comme je raifbnne » pour accord 
der enfemble cette prétendue PredefH* 
nation^, que je rejette abfolument , en* 

tantqéepurcdcfiinplePrédeftination» ft 

en 
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en la rejcitant j'admcis & établis la libre m,— 
dirpofition de nos aâions fur terre, ce .^nn 



quieft en effet le Libre-Arbitre qui nous 
laifTc le choix volontaire) & ne détermi- 
ne point notre volonté entre le Bien & 
le Mal. J'admets avec Saint Pierre la 
l'rcfcicncc de Dieu ; Secundum Prafektt- 
tùim Dei Patrii dit-il dans Hi première 
Chap. l.vcrf a. La Prcdeflination feroit 
un effet de l'Autorité de Dieu qui nous 
forccroit, &nobsempci:heroit de mériter 
ni rccompcnfè ni châtiment : c'eftceque 
je rejette , & en la rejettant j'admats U 
Prcfcience de Dieu, parce qu'elle eft vé- 
ritablement du redbrt de fa Divinité à 
qui rien n'eft caché, nipaflé, ni prêtent, 
ni futur i mais en admettant cette Pref- 
cicncc , je ne lui attribue aucune vertu ni 
force quinomoblij^c d'agir, ni quinous 
en empêche. Dieu , à qui rien n'eft ca- 
che, fixait ce quenousto-ons; mais il no 
nous impole pas la néceiTtté de le faire» 
il n'flmpSche point un homme d'agir en 
honnête homme , & ne l'empcche peint 
non plus d'agir en fcélérat, il lui laifle 
fon Libre- Arbitre, & le choix &]e pou- 
voir de faire bien ou mal , mais il ne 
lui impofe point la néceflité de faire bien 

Imal. Sa Providence fe fert du pre- 
mier 
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y^xn ™^^^ ^^ ^^^^ \MTi^ I>oar nunifefter fà bon- 

itfgo ^^> ^ ^ ^^^^^ 4^^ ^^^^ ™^' ' P^"** matii- 
fêfterfa juftice. Le même Sàinc Auguf- 

tin me paroit convaincu de cette vérité, 
lorfqu'il dit dans (à 64 Homélie , Nt 
quitus ejfe in vanum malos in hoc mimio y 
nom malus ita 'vrvU ut corrifiatur , vel ut 
fer ipjum bm exerceantur. Que de' cho- 
ies encore \ dire là^deflus ? Je m'en tais, 
& reviens \ la Grâce , dont je vas , fe* 
Ion mon (èns , donner une comparailbn 
non pour bonne , mais pour mienne. 

Je regarde la Grâce comme le Sbieil , 
qui éclaire également tout le Monde* 
Le jour eft compofée de vingt -quatre 
heures : la Zone torride , où nous allons 
entrer, ne jouit que pendant douze heu- 
res de la vue de cet Aftre , peu plus , 
peu moins , fuivant Ton éloignement ou 
ion approche d'un Tropique à l'autre. 
On a aes jours de feize heures de Soleil 
2 Paris, ainfî de quatre heures plus que 
fous la Zone torride ; mais en hiver, on 
y à des jours qui ne font que de huit 
heures du Soleil , & de leize heures de 
nuit. Seize & huit , ou huit & feize, 
font toujours vingt-quatre : ainfi le Soleil, 
en s'en retournant 1 hiver , ôte peu à peu 
ce que ion aproche avoit donné peu à 

pcH 
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peu trx été. Les Peuples qui habitent '^^^ 
fous les Pôles font privez de la prefence i(J<%q^ 
du Soleil pendant (îx mois de 1 année; 
mais , pendant les. autres (ix mois j ils 
jouïdent de Ton afpeâ: fans interruption, 
^infi , de quelque côté qu'on prenne le 
<î lobe de la Terre, & les Peuples qui 
en habitent la fuperficie, chacun jouît 
également pendant une année, un jour 
portant Tautre, de douze heures de So- 
Jeil viHble, & de douze heures de nuit, 
qui font les vingt*quatre dont le jourefb 
coropofc. 

Je regarde la Graice du même point de 
vûë que je regarde le Sokil: (qu'on ne 
croye pas que je prétende me donner 
pour Doâeur. ) Les Peuples fur lefquels 
cet Aftre darde fes rayons les font va-* 
loir pour leur utilité, (bit pour leurs 
lâbqyrs, leurs femences,. ou autres œu- 
vres de leurs mains , (êlon (on aproche ou 
fon éloignement; mais à l'égard de (a 
..prefence, elle efl: toujours paiement par-^ 
tagce djins difFérens tems. 

Ne puis-je pas dire la même chofe de 

Ja GrsNce? Dieu ne la donne -t -il pas à 

tout le Monde , quelque fois plus & 

quelque fois moins , de même que le So* 

leil difpenlè fes rayons \ Je fçai bien 

T$m.J. F que 
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Mars ^^^ c^-èft fa boc\t-é qui àous donne te 

«600 P^^^^^^ ^ "^ ^^^^^ ' ^ ^^ ^^"^ '^^^ '^^^ 
^ * ne pouvons ricti'faîrè qui ne (bit mau» 

vais; mais il veut que nous concourrions 
avec lui à notfé' felut. Qu'un Labou* 
ïeui-) p^ exeftp'Ie, perde le tems de la- 
bourer à piropôs , & de femer dans li 
^eiâs èâttvëflabfe^ fe recoîte ne vaudra 
ïien. N'eneft-il pas de même d'unPê-* 
cheûf , qui ne f^itiuë pas par un fevere 
^xameft les ïnàuViaifes inclinations de fon 
'^cn^ y qiii M le^ âeradoe pas, comme ce 
Laboureur arrache les chardons de fa 
tér«5 jpàr f(^ fefeour ? Eiieu nous fait 
•<S^éfhoître ces ïihardons de iiotrc cœur': 
ti'èft^cepàs lc\ le Soleil de là Grâce, qui 
comniehce à vouloir fondre notre glace. 
•Là Ràifbh mfthjît ce Laboureur qu'il 
fait mal $'îl p€rt ia faifon* Le Saint Ef- 
prft ;^è no^ts dk-il pas , que hous allons 
''mal ftîit ? Car ^e po(e en &it certain, qife 
^uelqu*ehdurci quefoit un homme, il 
lui vient une fecrete horreur de fon pé- 
ché avant que de le commettre. Cette 
erreur de fon pecrhé lui impoft*t-elle la 
nécèlïitc de he le pas commettre ? Nul- 
kment : ôétceGrace liri laiflfc fon Libre- 
• A 1 bi tre,^& ne-ledetermitteà aucun choix ; 
mais il en devient plus coupable lorfqu*il 
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ïc détermine au mal. Ce Laboureur a 
cultivé fa terre ; cultivons la Grâce : il 
donne le tcms à fon grain de prendre 
racine, & le laiffe fruàifier; laiflbns la 
Grâce prendre racine dans nos cœurs, 
& l'y laiflbns fruftilîer , elle raportcra 
de bon fruit. Ce Laboureur confie Ion 
grain à la chaleur du Soleil , il ne le 
trouble en rien, & arrache feulement Ici 
jnauvaifes lierbcs ; confions nous au So- 
leil de la Grâce, ilnous échauffera d'au- 
tant plus promptement que nous d^aci- 
nerons nos mauvaïfes habitudes & nos in- 
clinations. Quand le tcms de la moiflbn 
eft venu , ce Laboureur voit avec plai- 
fir ce qu'il a pris fur lui multiplie au 
centuple: conBons nous à la Grâce,, noj 
mauvaifes habitudes diminueront ,- nos 
vertus augmenteront , & nous ferons 
comme ce Laboureur une abondante 
moiflbn. 

Voili comme je conçoi la Cracc, & 
yaime beaucoup mieux fttrc Éiiivé par Ix 
Grâce de Dieu, que de f;;avoir définir 
cette Grâce, Je fuis là dcifus comme 
Thomas à Kempis ou Jeun Gerfon Co" 
croit que c'efl: le même) eft fur la com- 
poniîtion : Malo ((ttûre comfunlUomm , 
^uàm tllm [cire defininonetn. Les Dif- 
I- 1 pmcs 
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Mars putes rqui font agitées depuis très-Ioirgfi. 

itfgo. ^^^^» Tï'onl fcrvi qu'à embrouiller la ma- 
tiére fur la Grâce éficace , fuffifimte , 
& une infinité de termes de TEccle y 
«que peu de gens entendent , & fcandali* 
fent bien du monde par l'aigreur des DiC 
putans 9 & paroiffent bien puériles à d'au- 
tres. 

. D I X A I N. 

Cet Jmx de Mots & de Waroks 
ScaiJabJhft tout 'vrai Cbritimi 
Diff têtes d'autant plus frvuoles , 
Ç^^aufalut ettes ne font rien, 
jtour^uoi trouiler la Con/cience 
iy$m Chrétien , qu^une humble ignorance 
De tout orgetdl a fréfervé ? 
Et qu'a't'U hefoin de connoltrt 
Tar quelle Grâce il efi fauve , 
Quand Dtcu ItUfait celle de fêtre ? 

» 

Quoi qu'il femble que j'ai voulu ici 
thêologifer , Je n'ai certainement fongé à 
! rien moini qu'à faire le Théologien ni 
^c Codeur. < Je n'ai jamais étudié cette 
fublime Science; & outre cela, je ne me 
flate d'aucune Science : je me tiens heu- 
reux de recevoir avec humilité les dog- 
mes 
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mes de la Foi ; plus heureux encore de f^ars 
les croire, & de m'y foûmettre. Maisxtfoo* 
toute la Sorbonne enfemble , Meflieurs 
de Port-Royal , les Jcfuites, ne m'ote- 
ront pas de l'efprit que Jelus - Chrift ne 
foit mort pour faùver tous les hommes ^ 
que fa Grâce ne fe foit répandue avec 
(on fang pour tout le Genre-humain » & 
que comparant cette Grâce fur-naturelle 
avec les opérations journalières du Sb» 
leil, tous les hommes n^en ayent étépar* 
tagez : & tant-pis pour ceux qui en au- 
ront fait un mauvais u&ge» d'autant plus 
criminels qu'ils connoiuent eux-mêmes , 
ou du moins qu'ils doivent ;conno!tre 
par le ieul raport de leur intelligence IV 
bus qu'ils font journellement des infpi- 
rations du Saint Efprit,qui ne (ont au- 
tre cho(è que la Grâce qui parle inté- 
rieurement à leur cœur , & k kc^elie ils 
réfiftent. 

Ne nous attendons point à cette Gr»- 
ce efficace^ qui nous impofe la neceffité 
de notre conver(k)n, & à laquelle il efli 
impoflible de re(ifter. Tant -pis pour 
ceux qui comptent qu'elle defcendra f^r 
eux à l'heure de la mort Je ne con- 
feille à pr fonne de s'y (ierj & )e ne vo£ 
p^s que Dieu ait jamais prodigué cette 

F 3 Grâce 
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MaTs Grâce eficace nèteffitante , & impérativei 

i^Qo B^*^ ^"'^^ "^ "** accordée que deux fois. 
Je n*ignore pas qu'on ne mette la Made- 
hîne , la Samaritaine , & quantité d'autres 
mi nombre de ceux qui ont été conver- 
tis par la Grâce éficace. Je regarde ces 
Gonverfiods comme des effets des Remon- 
trances du Sauveur, & non pas comme 
des coups^ de k Grâce éficace comme je 
Tentens; & j« JPcpcte qu'il ne me paroit 
pas que Dieu s^en foit fervi que deux 
Ibigr* La pre^fî^re, ^ Té^à du Larrofi. 
J^ tt^èt 1^ àè^ le ScRiveur comme 
vfct Kck ^i rctitre trbfnp^nt dans un 
RoiauîÉffé qui tui a^pdptient , fit qu'il ^ 
pourtant ité obKgé de conquérir. Pour 
marquer fon AtKorité fouveraine , il traî- 
ne de fa fuite un criminel repentant, & en 
taifle uii autre endurci. Ce criminefre- 
pèntant iM paroit un coup de k Grâce 
éficace,qui détruit tout ce qui s'opofê 
à fon effet j & la réprobation me paroit 
dans le mépris que Vautre Larron en 
fait. Voilà mon Siftême établi fur la 
Grâce: le bon Larron s'y foumet, & 
Jouît de fbn fruit ; Pautre la meprifc, no- 
nûbftant la voix du Saint Efprit qui s'ex- 
pliquott par la bouche de fon Gamara- 
4e , & eft privé de la Vie Etemelle. . 

N'cft. 



N'eft-cc pas là un c:yenE^|>le vif & péné» Mar? 
trànt, que la Gra^çc d^fç^ndi Tuv tousic$ 169a 
hommes » mais qii'el^ n? ]|^ coQ^raiot 
point, puifque de cfcu» tjiœ^$> t*utt s'y 
fournit, & rautre It r^em. Jctibnd^ 12 
deiTus le bon ou k mauvais ufage^ que* 
nous faifons , ou que oous:pouv6DSrfàire, 
de la Grâce. Elle devint éficace pour 
l'un , parce qu'il s'y fournit , .& qu'il ne^ 
)u» put rcfifter , ou ne lui refiAa pas ; 
& devint infruâueufè à l'autre , qui \%> 
mepri&. 

A l'éprd de TéficJclté do cette Cra«» 
ce, c'ieft un el^die k boÂt^ du Sau- 
veur de ravoir accordée telle. Oeft wt 
exempte qu'il laide aux Pêcheurs pour 
ne fé pcMBt deièfpcrér ;' mais, très^mal^ 
heureux qui s^y fie*; Dieu ne- s*eft point 
obligé d'accorder cette Grâce à tout le 
HioQde: (on ETangilej^& (t» tout les Fa- 
rabotes qui y font contenues, n*anoncent 
rien plus prccifement que de fe tenir toû* 
jours prêt \ la mort , & prononcent, 
des malédiâions contre ceux qui n^a 
préviendront pas le moment. La ptâr 
pat des hommes vivent-ils comme prcti 
à mourir \ Tàfiquam fimper vi&tfri iHvi* 
fnus...S. Aug, 

La féconde occafîon , où Dieu a fait 

F 4 voii! 
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Mars ^^^^ ^^ Grâce éficace* c'eft dans Saînt 
itfjK)* P^^'* ^^ ^^ P^"^ ardent Perfècuceur des 
' Chr&iens il rendit un vafe d'Eleâion , 
& TApotre des Gentils ; mais ^ (i j ofè le 
dire » Dieu ne venait que de niônter aa 
Ciel j il avoir laiflë fon Eglife tremblante, 
non que les Apôtres , Chefs de TEglifè^ 
tremblaflent ; ce (èroit une impiété de le 
croire» & même de le penfcr. Le Sau- 
veur avoir prié pour eux tous , & pour 
cUe> en priant pour Saint Pierre» &tous 
avoient reçu le Saint Efprit » & en étoienc 
remplis. La Foi de TEglifè étoit vive; 
& quand j'ai dit que cette Eglife étoic 
tremblante , j'ai feulement prétendu dire » 
<{Uf les nouveaux convertis , & ceux qui 
j^oient prêts à k convertir » pouvoicnt 
trembler à l'aipeâ des Suplices horribles 
auxquels l'Eglifc nai({ànt-e a été afTujetie» 
Ainu, pour affermir les uns & les autres ^ 
Dieu eut la bonté de convertir Saint Paul. 
Il cherchoit les Chrétiens pour les livrer 
à leurs Tirans & leurs Boureaux. Dieu 
le frape d'un cçup de fa Grâce éficace & 
iroperative, Julques à lui dire , // t*eji dur 
Aâe de regimber . contre t éperon ; & le ré- 
X/, CL Jm'ç çnfîn à dire. Seigneur^ ^ue vousvlait^ 
il'que je fajfe i Voilà TefFet de la Grâce 
éficace, elle impofe la néceflité d'agir. 
Ce, nefl plus Tnomfne qui agit : c*eft 

Dieu 
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DIeii aui agir dans lui , & par lui ; & il 

ne fe /ert de rhommc , que comme d*un -Mars 

indrumenc pour glorifier là puiilàhce. 1^$^ 

C'eft ainll que je coiiçoi la Grâce éfi* 
cace & triomphante par elle-même, fans 
le fecours de Thomn^; mais Dieu ne la 
odigue pas 9 & ne la v^rfe pas iur touc 
monde. Il veur le Salue de tous les 
hommes en général , & de chacun em 
particulier; mais il ne le veuc pas d*une 
volonté abfoluë : il veuc audî que cha« 
cun y contribue de (à part y 8c c'eft dans 
ce fens,que le même St. Auguftii) diS| Sj^^ 
que Dieu qui nous a fait (ans nous ne peut-^î 
pas nous (auver (ans nous,. Il nous par- ^^',j^^ 
cage à tous fa Grâce f mais il nous hdSkpofeff 
Iqs nvaixres d*en faire un bon oa un mM^/Uva^ 
.vais ufàgCt il nous en laiflè lerchoix t il ^^ ^^ 
xwenc notre volonté par les inlpiraiions,"'^*'' ^ 
que le Saint Efpric nous donne \ mais il 
ne la détermine pas. Il n-y a que laCra- 
ce éficace qui la force f mais Dieu s'eft» 
il engagé de la vetTer : fur cous les homr 
mes l Seroitil même de fà juftice de ta 
verfer ? Quoi / un homme qui^ aura toujours 
vécu en fcélérac complet» qui aura Cx- 
crifié à fa fortune & à fbn ambition une 
infinité de Peuple, qui auraecrafé la Vea« 
vc & l'Orphelin , qui n'aura ppint con- 
sul d*amre Dieu que lui même ^ ^i pac 
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Mars {es avis & Tes exactions aura arraché le 
i($9Q» pain de la main & précipité dans la mi- 
fcre de*' Province^ Cniiércs 9 qui aura ré- 
fifté \ la Grâce qvri liii faifbic intécieufe- 
fiienc connoicre fes. iniquirez , fera adè^ 
heoreax pour être frapé à là mort d'un 
coup impératif de la Grâce éficace \ Cer- 
tainement ^ cette Grâce eft un pur don de 
Dieu; maison ne voit plus de Pierre Al- 
lais?' Dieu peut accorder cette Grâce aux 
ancres ; mais là confiance que les Pé- 
cheurs y 4îiettrokiit feroit tort à fa Juftî- 
ce, & cette confiance lui feroit injarieu- 

Voilk le point de vôe dont je regarda 
* la Grâce: ceft à nous • à nous fervir des 
' .premiers avertidèmens qu'elle donne inté^- 
rieUremcnt à nos c<jçur$ & à notre con- 
fcience; mais , fi nous les négligeons > fon- 
geons d'en prévoir les fuites : quoà fi ne^ 
glixerimus ad ernendationem y farditatem^ 
fmnK fuPpticH graititate comfenfabit , dit 
encore S, Auguftin. Cela me fait fouve- 
nîr des beaux Vers que dit Nearquc à 
Polieudle , lorfquM veut reculer (on Ba- 
t£me au jduc fiiivan t : 

Ci Dieu y qtéi tient v^tre Jtme (T^os jours 

dans fa matHy 
V^éus ârUil réff^ndu dfi le jmxrair demain^ 

II 
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Il efi toî^jùurs tata }ufie O^ tout bon j mais v|^-ç 

'fa Graqe ^ 

Ne defcffid pas toujours ovmc mime ificace.- . ■ 
Ces momens fréçieu,Xy qkeferdettt nos lonr 

gueurs » 
jtmolijfem ces traits qui fftutrent nos cœurs. 
Le bras qui la lanfoitfelaffi j C^fe couroujfè : 
La force en diminue^ vr lewrfointf /émeuffe^ 
Et ces traits fortune^i qtfi r^ous fçrtoien^ a^ 

' bien^ : : . ■ i .■ ;: ,i 

Jombent fur un rHihr^ IC^ n'opèrent fluft 
- rien. 

J'ignore fi Monficur Corneille l lors^ 
cju'il a fait ces Vers , fbngçoit lai»mcme à 
définir la Grate; in^i$»je (çai qjae c'eft la 
plus belle y Sci noon Tens la plus juft^ 
définition^ que j'en zyt jamais yuc. Apres 
cela, je ne tne donne pas pour un grand 
Connoiflcur>& encore moins pour Do&eur. 

Si ce Journal^ continue comme il 
commence, je ne fiii^ pas au bout de me^^ 
écritures, ni ceux qui le liront au bout 
de leurlrcîkurci. ûpofé quils fe donnent 
la peine de tout lire. Si on s'ennuie , il 
n'y à qu'à le laiflèr ; mais je ne m'ennuyc 
point à m'entretçnir moi - même. Je 
pourois pour iro juftifiçation apporter des 
raifbns qui prouvefoîent qu'il eft nécct 
faite qiifi je moçcnpc ï q^^W chofè. .. 
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%l Je jette mes idées fur Je papier : je pour* 
• ï6oo ^^^^ peut-être faire pis; du moins juiques 
^ * à ceqittle Voyage plus avancé m'ofre des 
' occanons pour entretenir àûcrui. Je me 
fais une neceflité Je.con(bmmer le tems; 
& comment en rentplirois-je tes morïiehst 
fans Piume, ou (ans Livre? Je ne fume, ni 
fie joue. G'efli Toccupation des M^ns,^ 
ce qu'on die : j'en ïonviens pour les au- 
tr.es; mais ce n^eft pas la mienne. Com« 
bien paf&tois-jé de iTk>mens inutiles, (i raa 
Plume & mon Papier n'en rempliâbienc 
pas le vuide 2 Compte-t-on pour rien les 
idées tumulmeufes& confofes qui frapenc 
Te^rit , lors qu'il eft livré à lui même ï 
Jecefle d'écrire , parce que je vas fouper^ 
^quejene vois plus goûte. Demain» 
l'en dirai d^autres ^i» peut-être ne vau. 
dront pas mieux que ce qu'on a lu. E» 
tcdem fonte) pares aquét. C'eft Quin- 
tilien qui le dit, ce ncft pas moij & je 
trouve qu'il a raiion. 

Dh Vendre Ai dixième Mars 1^90. 

Avant que d'entrer en matière dont je 

Irepi- laiflài hier le caneyas tout propre à être 

^ae du brodé , je dirai que cette nuit nous avons 

^S'. ^^P^^^ ^^ Tropique du Cancer. ( Ce mot 

^^^ ^' dcdepaffcrcft Matelot} je m'en fers ^ parce 

que 
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qu^il me paroit nés ezpreflif. ) Combien ^^^ 
de gens par toute terre voiickoient cwc ^.^99^ 
quittes de leurs Cancers \ Je les y laide: 
cela m'ofre une idée trop infamet pour 
in*y arrêter. Les Cartes mettent ce Tro- 
pique à vingt-trois dégrez & demi Nord; 
mais elles ne difent pas que quoi que le 
Soleil foit encore aujourd'hui par de là la 
ligne y nous nVn ibmmes éloignez que de 
Tingt-quate dégrez, & que nous (eutons 
une cfaôleur très forte. Je n'ai point cette 
année (cnti aucune douceur du Primtems : 
)'ai iènti un fî:oid terrible à la rade de 
Groye : en trois jours nous Ibmmes paf* 
ièz dans une zone tempérée x & trois au* 
très jpurs enJûite , dans une température £ 
chaude,. que k je m'en étois a& » je me 
(èrpis mis tout ntid; & cette chaleur aug-* 
mente de jour en jour. 

La longimde eft toujours la même à 
quatorze minutes plus Quetl. Nous al- 
lons chercher la hauteur du Cap Vert» pour 
aller enlûite le plain Oueft à Saint Yag04 
Le vent toujours bon* 

Ce matin TAmiral a mis eti panne » 

c'elKà-diie vent devant . On ne fçavoit ce 

^ qu'il vouloit faites maisfix coups deCa- 

Qon lâchez de demi-quart-d'heure en de* 

mi-qaart d'heure nous ont indiqtié la more 

dfon Mandarin* Vent devant ^& fix coups 

* F 7 pouc ^ 
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Mars pour un Mandarin \ Que feroit-on jpôut 
,7djrc un Général f Deux coups die Canon fuf&- 
jToicnt ; & on croît que la préfencc du 
Pcre! Tachard a été cau£c des quatres au>> 
ttes , qui on^ honoré la fépuUure^ que le 
Mandarin s*eft faite lui- même deux Boulets 
aux pies ^ à laMaine. 

Ces forces de retardemens nous chagrU 
hent $ ^rce que nous fbmmes toujours 
èbi^ez d^iattendre les autres ^ & de porter 
biehiiioittsde voiUes qu'eux. NotceVrfifr 
fèau «tant le rnéitlêur voillkrde l^âradre, 
sll étoit feuU nous ferions il plus de cinq 
cens lieues de r»vant. Moniîcut Hur^ 
tain,MqnfteûFde la Œaflée,^ n)oi)ye<« 
^ons de bofre ^ kfânté de l^Ame dudef^ 
font M^ftçtarim Le rendest^Vou^ efk repris 
sk l'ifTuë d<i quart à% Kàdbe du foir ^ c'eft^ 
à-dire une bonne demi-heure après fbupé 
pour boire chacun la mienne. Je me fers 
des termes de Frère Jean desEncomtneureSj 
à ce que dit Monfieur de la Chaflëe ; car 
pour moi y je ne me fbuviens point de l'a-' 
voir ni vu 9 ni lu, dans mon Rabelais. Il 
n'importe , nou^ boirons chacun la mi- 
enne, ou chacun la nôtre, ou fî le Lec- 
teur veut , chacun la fîenne. Votre fanré 
y fera mêlée c & j ai un quartier de dinde 
a la daube» qui ne fera point de des*- 
henneur à laGompa^kj^ & qui au con* 

•; ^ traire 
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traire y tiendra appetifletnent fa place Mars 
Que de bagatelles j offire k un homme 1690^ 
comme vous , dont les momens font (l 
précieux ! Chargez-en Tinutilité où je fuis» 
raâivitç de mon efprit qui veut être oc- 
cupé ; mais , pardonnez-les à mon cœur. 
Il me fufit de me mettre dans la grande 
Chambre du Vaifleau à une fenêtre , ou 
au haut de la dunette , ou à un des fà- 
bords de Tarriere dans la Sainte Barbe 9 & 
de regarder le gouvernail du Navire , pour 
me jetter dans une méditatioi^ profonde «. 
& pour m^nfpirec une eipece de melanco* 
lie 9 qui jufques ici m'a été inconnue» Je 
me fuis plufieurs fois arrêté fur cet objet 
dans mes Voyages au Canada » aux Ifles 
de l'Amérique , dans le Nord , & dans, 
r Archipel; mais jamais mon efprit n'a été/ 
firapé des idées , dont il eft préiêntement 
accablé. Je regardois les mouvemens de 
Teau au tour du Gouvernail ^ comme At 
{impies effets naturels d*une eaarepouflée 
ou retenue : nion efprit n'alloic pas plué 
loin , & (è bornoit à une petite rêverie 
qui ne prenoît rien fur fa tranquilité, Pré- 
kntement> je regarde ces mêmes agitationS^ 
de l^eau comme une peinture & une 
image de la vie. Plus j'y fais de reflexion, 
plus f'y rcconnois de raport. D*oîli vient 

que ce qui tneparoifiôit aocrefbis trcsiti- 
' ^ ^ ^ difé- 
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Mars diférent ne m'offre à préfcnt qu'une ma- 
1690. ^îére de rcflexîcMis féricufes ? Suis - je 
changé ? Mon cfprit n'cft-il plus le même ? 
£t pourquoi ce qui faifoit autrefois un 
de mes plaifîrs fait - il préfentement le 
fujet de ma triftefle ? Eft-ce un effet de 
rage ? Non; je fuis dans la force de cet 
âge» & n'ai point encore atteint celui de 
tnaturité. Eft-ce un effet de la débîlîtc 
de mon corps ? Non : je fuis plus robnf- 
te que jamais. Eft-ce tm effet de quel- 
que maladie ? Non : je n'ai jamais été 
malade que de ble(Rn'es , dont le mal a 
celle avec ta douleur ; & je jouis d'une 
fanté parfaite. D'où vient donc ce chan- 
gement qife' Je remarque en moi ? J'ai 
beau y chercher une caufe extérieure ; 
je n'y en trouve point : il faut donc que 
ta càufe dé ce changement foit en moi- 
inêmej mais d'où vient elle ? A f égard 
de mon corps, je puis dire conmie Jo- 
deletsi Prince de ScarroUji 

ye me tJte ér retdte , 
Spus differens hshitsje/ens ta mêmefdte. 

Ne feroit - ce point que mon Efprit ft 
rapelle à lui-même , & que fatigué dés 
difitpations qui l'o&t iufques ici vaine* 
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ment occupé, il nfe du repos où il fc 
trouve, pour découvrir ce qu*il étoit ^^^ 
avant que d'animer mon corps où il eft ^690^ 
a préfent ; pour réfléchir fur ce qu'il fait 
dans ce même corps , & ce qu'il fera 
quand il ne ranimera plus ? Je ne dif^ 
tingue point ici î'Efprit d'avec l'Ame : 
je lès confons enfêmble ; & lorfque je 
parle de l'un,j'enten$ auffi parler de Tau- 
tre. Notre Ame eft un élixir de la Di- 
vinité, ou , fi Ton veut , une émana* 
tion : Dieu l'a formée & créé de toute 
Eternité; & la mife en place , lorfqu'il 
Pa voulu. Qu'a fait cette Ame depuis 
fà création jufques à ma formation , 
qu'elle eft venu animer ma matière? Où 
étoit elle , & où ira-t-elle , lorfqu'ellc 
fortira de ce corps qu elle anime , ô* 
^uodgefioj pour me fervir des termes de 
Saint Bernard ? Tout ce furieux efpace 
du paflc, cet efpace immenfè de l'ave- 
nir , qui ne font réunis enfemble à l'é- 
gard de mon Ame , que par le peu de 
jours que je fuis t très inutilement, fur 
terre, me plongent également dans une 
obfcurîté dont je ne puis pénétrer, ni le 
priucipe, ni le progrès, ni la fin. St. 
Bernard dit, Chap. IX de fes IVlédita* 
tions :- Uibil efimmiy cor Je tmo fugaîiuf^ 
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Mars ^^^ ^ff^ non pouji conjîfiere j hoc é^ illaêr 
ifîoo' ^fi^^^^* J'éprouve dans moi cette vé- 
'^ * rite , & me convains moi -même , que 
Jefus Chrid a dônnédePHomme la pein- 
ture ta plus frapante , lorfqu'il dit Vba 
fols. En effet , THomme n'a point de 
plus grand Ennemi que lui-même, lorf^ 
qu'il fe livre aux divagations de Ton Ë(^ 
prit. L'E(pagnol a trouvé très jufte le 
point & la définition de TEfprit humain, 
iQrfqu'il dit , GuateJa mcDUsdetn^. Mon 
PieU| gardez*mai dç nfKH-»mêmet Je le 
répète: l'Homme eft à lui* même Ton plus 
cruel Eni^mi dans une fcitfude. L^é*^ 
xempte des: Chartreux me le prouve. 
Ceux de Pari$ difènt , que l'année n'eft 
pas mauvaife , quand il n'y en a que 
douze d'^entre eux qui s'ctrangleot^ Cet 
Ordre, les Camaldules % Notre - Dame 
de la Trape, de St, Bernard, & les au-, 
très Ordres Solitaires , attirent mon ad- 
miration , mais non mon approbation : 
ils paâènt IfHomme de trop loin. 

La vue du Gouvernail du Vaifleau 
me préfente. une infinité de fiijets de re- 
flexions : mon E^rit s'y attache , & fuit 
celle dont il eft le plus frapé ; & fi je 
n'étois diftrait par leur propre confufion, 
ou par quelquç iecours étranger , j'ap^ 

çro- 
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profondiroîs la matière autant que ma Marat 
foible lumière pouroit s'étendre: mais 165)0. 
je ne me perfuaderois pas, que la fin & 
le terme de mes reflexions fuffent des 
conclufions certaines. Telle eft fur \% 
Nature la foible connoiffahce de Thom- 
me. Sa plus forte & fa plus profonde 
fpéculation ou méditation le ramené ^ 
malgré lui , \ ce que difoit Monfieur 
Grandin , Doyen de Sorbonne , & l'un 
des plus fçavans hommes du monde, 
Vnumfciùy qmdnibiifih^ Arifllote,que 
l'Ecoïe recofMioit pour te Prioée des Phi- 
lofophes , n*eft-il pas mon dans ces (èn- 
timens ^ Ne dit-il p9S en mourant, m^ 
dits vem^ incgrtusvixiyâiAiMsfmrWy En$ 
Emtium mifenre mei. C'ètoit un I^yen* 
qui park>it, uniquement eonduk. par Kk 
Lun»ere naturelle. 

Un Chrétien , qui prefénteitiént rai«^ 
fonnerott de men^ , paSerôit pour ^ 
Athée. Arifljote ne l'éfoU pourtant pds, 
pui^u'il reconnoifibit un Être des Etres;' 
& cet Etre des Etres n'eft autre chofe 
que Dieu. Je me fouviens même cTa- . 
voir lu , que ce fut lui qui érigea ckn& 
Athènes cet Autel au Dieu inconnu^ y 
que Saint Paul annopça dans la Sinago-' 
eue être le Meffie. Ad. Chap. XVII. 

DCn 
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Depuis Ariftoce , ce Dieu qui lui étoit 
^*" inconnu a pris chair kumaioe, & a 
îopo^Qpçj.^ notre falut. Sa divine Morale 
fufEc pour régler nos mœurs : notre RaL 
ion renonce à elle-même , pour fe fou- 
mettre à la Foi des Miftéres ; mais notre 
Ëfprit refte toujours dans Tincerticude , 
îùt ce qui regarde la Nature : & plus il 
y a de gens qui Tétudient , & qui écri- 
vent leurs Ob(èrvations , & plus Tob- 
fcurité s'épaiffit. 

Je remets â demain à faire part de ce 
que )'ai entendu à Amfterdam en 1682, 
lorfque j'y allai avec Monfieur Bergier^ 
ïtchetter le Navire le Regnard , pour la 
Compagnie de l'Accadie. Je dois m'en 
fouvenir» puifque tout mon bien y fut 
employé, & que j'ai tout perdu cleptiis 
par la Guerre où nous fommes encore 
chga^ez ; les Anglois ayant pris nos 
Vaifleaux , nos Marchanaifes , & notre 
Fort. Que le Diable les puifle tous em- 
porter ! Que m'importe à moi % & aux 
autres Commerçans, que leur Roi s'apelle 
Jaques ou Guillaume \ Je finis avec le 
jour j bien perfuadé qu'après le foup5 
j'aurai vifîte ; MelTieurs Hurtain & la 
Chadee ne font pas gens à manquer au 
rendez«vou;« 
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Du SameM mzx Mars 1690. itfoo. 

Je donnai hier au (oir parole y )e vât 
la tenir ; mais je dirai auparavant , qub 
mes convives m*ont tenu la leur , & 
qu'hier au (bir au lieu de trois bouteiU 
les nous en vuidâmes quatre , dont la der- 
nière fut buë à votre intention. Le So- 
leil n'eft pas levé , je (àcrifie toute la 
journée Y bien perfuadé qu'elle m'eft né- 
ceffaire pour écrire ce^ju'on va lire. 

Pour (avoir à quelle occafïofi ce Dif- 
cours fut prononcé ^ il &ut (avoir que 
celui qui le fit étoit d'une Société de 
Gens de Lettres & d'Efprit, qui s'aflêni- 
bloient deux fois la femakie, & qu'après 
avoir tiré au (brt les Thèmes de leurs 
Conférences , chacun faifbit un Difcours 
fur le fujet qui lui étoit échu , (ans pou- 
voir le changer avec un autre. Il avoic 
un tems fixe pour s'y préparer y tantôt 
huit, tantôt quinze jours , & trois. (è- 
jnaines ; mais cela ne pa(roit pas le mois. 

Celui de TEtemité tomba à un Abbé 
de ma connot(rance, avec quij'.avois fait 
mes Etudes & fuivi les mêmes Clades au 
Collège de la Marche. Il me mena à 
ieurs Aflemblées, & j'y fus homi6tement 

reçu. 
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M?rs reçu 9 non feulement comme François ^ 

x<Sj^o, mais âuifi parce qu'un autre d'entre eux 

m'aimoit. On va voir comment cet 

.Abbé s'acquita de (on Difcours faisant 

^ue la mémoire a pu me le xapeler ; caor 

<es ^leffieùrs n'écrî voient rien , Se n'onc 

jamais voulu donner rien au Public : en 

^quôi ils ont certainement fait bien du 

.tort aux. Curieux , & à la République 

^es Lettres j ce que )e puis dit^ avec 

^'autant plus d'aiTurAnce» que j'ai été pré- 

'^nt. l quatre <le l^srs Aflèmblées. 

; Ce qu*dn va lire n'efl; qu'une (impie 

idée du Difi:ours qui fut fait , qui me 

parut fi beau, fi jufle , & fi je puis le 

tdire fi patétique, que je crus ne pasper- 

•dre x&on tems, d'écrire le foir en mon 

^particulier , Tidée de ce Difcours que 

^)'avôis entendu prononcer l?après - midi. 

Voici donc Cq>ie du Brouillon que j'en 

fis; BipuiUoQ^^uejevas déchirer, après 

<]ue je Saurai remis plus en ordre & 

nûeux &iîvi. 

. . • 

,M E S S I E U R S , 

^ N «n'iiaipo&nt la neceUtté de parler 
.:*y fur liEt-ernifié , vous avez trouve le 
^ciiet <le tne .plonger dans un abîme fans 
^Vie, tfû ifl)p^cie » ni ibnd : en ejQFet , 

fi 
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-fî nous avions une notion ou même une j^^^^ 
iimple idée du commencement de cette x5oo. 
Eternité , elle pourroit nous donner aufli 
une idée de fa fin : mais fi nous en con- 
cevions le commencement & que nous 
puQions porter nos idées )u(ques a (à fin; 
cHe ne feroit plus Eternité pour nous; 
parce que cette Eternité n'eft (tifceptible 
^'aucune extrémité : & c'eft pour cela 
^ue la plus jufte comparaifon que nous 
«1 pouvons faire eft celle d'un cerde par- 
faitement rond , qui paroit toujours dans 
fon inilieu de quelque côté qu'on l'in- 
cline ,' mais dont âuffi on ne peut diflin- 
gucr ni le commencement ni la fin. 
• Je croi , Meffieurs , que ce mot d^E- 
terriité eft un mot qui , quoi qu'ùfité 
parmi les hommes , ne peut pas être dé- 
TÎnij que tous les termes les pins cxprèn» 
-66 & iés plus énergiques 9 la rdfon , ni 
l'eTpritle plus abftraityue peuvent com- 
prendre, tien loin de pouvoir l'exprimer • 
?en un mot, je croi que ce terme, ou ce 
«mot d'Eternité, eft bien pltis propre àem- 
baraffer nos fpécùlations, que d*en .deter^ 
wineT Tol^et; il je le croi doutant plus, 
^ue pour lelairé comprendre ,tious 10m- 
*nes comme f ai dit obligez d'iavoîr re^ï 
^ùva:^ à nosfens extérieurs dans Texemple 

d*ua 
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Mars ^*"° cercle , & nous fervir pour rexpri- 
j^oo. °*^^ ^^' termes vulgaires, que c'cft un 
tems qui n'a ni commencement ni fin. 
Ç'eft ainfi que nous nous formons Tidée 
confufe de l'Eternité : mais l'efprit n'en 
cft point fatisfait ; parce qu'il n'y trouve 
pas la définition de Peflèircede cette Eter. 
nité , & que cette manière de l'exprimer 
lui paroit trop vague & trop populaire 
pour lever ni refoudre les obfcuritez 
dont elle cft-envelopée^ni pour luidon* 
ncr à lui même de quoi fe remplir , ne 
trouvant rien dans lui qui puiife remplir 
cet efpace immcnfe dJe tems qufil ne 
comprend pas. 

Nous fommes convenus , Meflîeurs > 
de rejetter abfolument de nos Confé- 
rences tous les Préjugez tels qu'ils pùit 
fènt être , loit qu'ils proviennent de no- 
tre enfitnce , de notre éducation , de nos 
études tant fur les Ecritures que fur la 
Keligion, & de nous en tenir feulement 
auxfimples Connoiffancesque la Nature, 
notre exiflence , ou autres objets vidbles, 
pous donnent. 

Cela pofé. Je ne prétens point, par ce 
que je vas dire, donner aucune atteinte 
aux Véritez du Chriftianifme. A Dieu 
neplaife, qu'unepenfee fi impie me tou- 
che, 
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dic , je révère les Livres Sacrez , & je jyi^j, 
fuis convaincu que le Sauveur en a rem- jggo 
pli, & accompli les Prophéties. Ainfi, 
ne parlons que phifiquement. Je ne fein- 
drai point de dire , quç Pitagore feul» 
entre tous les Philofophes, a bien con- 
nu & exprimé TimmenGté & l'exiftence 
de Dieu par les nombres innombrables. 
Par quel terme le definifTons-nous dans 
les Ecoles^ fî ce n'eft par Ton Immenli- 
té S (Ce que je dis n'a aucun raport à 
(es attributs doi fuprcmement bon & juf- 
te; j'y reviendrai dans la fuite. ) Cer- 
tainement , n BOUS pouvions définir 
Dieu & fbn eflence ^ nous définirions 
auffi cette Exernijé , qui cfl Tobjet de 
nos recherches ; mais les lumières de 
l'hpmme font trop bornées pour y par- 
venir. Nous ne femmes tous que des 
Etres finis ; Se par conféquent incapa- 
bles de monter à la parfaite connoi(fance 
de l'Etre infini. Cet Etre infini n'cft 
connoiffable qu'à lui-même; & nous ne. 
pouvons , fans un orgueil téméraire , nous 
flatter de connoitre , ni même entre- 
prendre de connoitre ) ce que fa fàgeffi: . 
& (a bonté pour nous , ont voulu nous . 
cacher. Um tfi veftrum m[cere temfwra , , 
vtl moments : ^^ Pater pofuit in fiapo^ 
Tme L G teftate 
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Mars ^^fi<^^ j dî^ I^'^' - Chrift à fes Apôtres. 
96qo. Aft. I. 7. 

Avant que de pourfuivrc fur Pitagore, 
je crois devoir vous &ire fouvenir , Met 
fieurs , de nos nouveaux Philofophes & 
Aftronomes. Je me contente de les 
Nommer ici ; je les introduirai dans la 
Jtiite. Pitagore donne tout-à-fait dans 
la Metempficofe ; c'eft-à-dire, qu'il 
croit qaie fAme d'un honrime mourant 
va animer le Corps d'un enfapt naiflànt, 
/iS£ ^^"^ '^* Peuples idolâtres des Iodes * fui- 
Orienta- ^^"^ encore cette opinion. Ce qi^p Lu- 
Jes où <^ain dit , dans foi^ premier Liv^e de la 
musaL Phariâle , prouve que les Druides an- 
^'* ciens Prêtres des Gaules la fuivoient , 
te fait entendre que c'étoit fur cette 
croiance, que nos anqens Gaulois te- 
lioient pour infâme ou pour lâche ce- 
lui qui ne méprifoit pas. la mort 9 puif^ 
que la vie lui de voit être rendue. Ce 
iretoit jpoint par la refurreéUon , que 
cti Druides & leurs Sefbteurs cfperoient 
le retour à la vie ; & ce ne pouvoit étre^ 
que par la tran (migration d^une Ame 
dans un autre Corps. I^es Vers de Loi* 
ciftin font trop exprès » pour n'être pas 
f aporteZé II j^arle àt%^ Druides. 

Véis 
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Mars 
Vbbis auSoribus j ttmira i6po» 
j!Jm tachas Erebi Jedes , Ditifque prof un Ji 
ralliJa régna petunt : régit idem /piritus 

artus 
Orbe alto ; Unga ( canitis fi cognita ) vitiC 
Mors wec6a efi. Certè Populi , qms éùjpi* 

est ArBos , 
Fœtices errorefuo , quos ille timorum 
Maximus , haud urget Leti metus. Inde 

ruendt 
In ferrum , mens prona viris , animaque 

capaces 
Mortis : et ignavnm reditura parcert viiée. 

Cela prouve TAniiquité de cette Me- 
tempficafe , & que plufieurs Peuples 
l'ont crue. Pitagorc n'en eu point PAu- 
teur ; mais il la croioit , & prttendoit 
avoir été au Siège de Troye y fous le 
nom d*£uphorbe. 

Tous les Peuples du Monde croyant 
1 Ame immortelle , qu'elle aMoûjolirs 
exifté , & qu'elle exiftera toujours» 
Nous le croyons comme eux ; mais , où 
placer cette Immortalité ? Sera - ce dans 
le Sang ? Sera-ce dans le Corps ? Non : 
tout y cft corruptible. Vulvis funt & 
m pulverem reverte ntur *^ SCf par confô- 

G % quent. 
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Mars ^^^"^ vCc^v\x rien de commun avec l'A me 
16^0. quant à l'ËiTence. Elle eft un (impie 
foufle, ou une émanation d'un Etre in- 
corruptibIe,qui ne peut avoir rien d'ho« 
mopene avec ce qui peut être & eft 
en effet corrompu ; deux contraires pou- 
vant bien former un compofé , mais 
non une même eflence. 

Où mettre donc cette Immortalité de 
l'Ame, fi ce n^eft dans TA me même ? 
Mais où a-t-eile exiftée pendant tout 
l'cfpacc de TEternité paffée ; & où exif^ 
tera-t-elle , pendant l'Éternité future? Je 
reviens encore à Pitagore , & vas me 
(èrvir des nouveaux Siftêmes des Aftro- 
flomcs. 

Pitagore croyoît l'Immortalité de TA* 
me: il ajoute (on paflàge du Corps d'un 
ihoursnt dans celui d'un naiffant. Lu- 
cain s'en, explique affez , fans que je le 
commente; & c eft ce qu'on apelle Me- 
tempficofei Je ne m'arrêterai point fur 
les Difputes des Ecoles au fujet de l'é- 
tat où cette Ame refte comme morte , 
ou dii moins aflbupie avec le Corps , 
jufqufs au Jugement final. Je ne par- 
lerai pas même de l'opinion du Pape 
Jean XXII , parce qu'il s'en retraÂa 
comme Pape > difarit qu il ne ravoitprp- 

poléc 
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porëe que comme Dofteur particulier, ^^^^ 
J'en reviens à Pitagore , .qui met cette ^^9^' 
Ame dans un état de mouvement perpé* 
tuel , en la faifant pafTer d'un Corps 
dans un autre. Joignons ■\ ce Sentiment 
du plus grand Philofophe de 1 Antiquité 
celui des Aftronomes Modernes , qui 
prétendent que toutes les Etoiles qui 
font au Ciel y même celles qui compo- 
fent le Fleuve Heridan , où la Voye lac- 
tée , que le bas Peuple nomme le Che- 
min de Saint Jaques, font tout autant 
de Mondes difïerens , & diftinguez l*un 
de l'autre; & tâchons en même tems de 
concilier tous ces Sentimens enfemble 9 
& même avec notre Religion, quoi que 
tout lui paroifle oppofé. 

Cette Eternité , que toute notre fpé* 
culation ne peut pas comprendre , doit, 
être réunie dans Dieu. C'eft lui fcul 
qui eft éternel ; mais il a crée & mis en 
oeuvre toutes chofes dans les tems diflfe- 
rens que (à Sagefle Ta voulu. L'Eter- 
nité attribuée au Monde par Epicure , 
fon concours d'Atomes pour la forma- 
tion des Individus , font des vifions fî 
ridicules, qu'il ne faut aucun Raifonnc- 
ment pour les détruire ; le feul fens com- 
mun y fuffit s fc en effet , efl-il vrai* 

G 5 fem* 
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j^g^^ fembUble » que le hàzard feu! eut fait 
1690 ^" aflcmblage d'Atomes aiïe:^ nombreux 1^ 
& aflèz bien rangez , pour compoiér 
tout d'un coup réconomie du Corps 
humain mâle ; & que dans le même 
tems , & le même lieu , il s'en fut fait 
un autre pour la compofition du Corps 
d'une Femme ? Que ces Atomes euffent 
été animez par leur propre chaleur , que 
cette chaleur eut atteint ce degré jufte 
qui convient au cœur, au fang 9 & aux 
parties propres \ la génération ; & que 
ces parties enflent été aflez bien arran- 
gées, poiu* former leur (êmblable ? Ce 
Sift£me eft tellement éloigné delaRaifon; 
qu'il en eft abfiirde. J'écoute avec plai- 
sir £ picure , lorfqu'il parle de la vraie 
volupté , * de la tranquilité , & des ri« 
cheflès : il parle en bon Philofophe , 8c 
en honnête-hônune ; mais, je ne le re« 
connois point dans (à Lc^que ni fa Phi« 
fique : je n'aprouve que fa Morale. 

Tout ce qu'il y a eu de Sçavans , & 
même les Athées * conviennent que le 
Monde a eu fon commencement. Je cite 
les Athées, quoi aue je fois convaincu 
qu'il n'y en a pomt : je dirois même, 
qu'il ne peut pas y en avoir j & je crot, 
que je ne xne tromperois pas. Je re- 

* garde 
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garde ceux qui ont affez ^eu d'honneur yi^x^ 
pour fe donner pour tels , comme gens ^jw 
qui veulent ridiculement pâiTer pour Ef- 
prits forts , & rien phis : eh un mot y 
comme gens qu'Efôpe a figurer dans 
fon Apolc^e du Faucon r leqoel» aprè» 
avoir méprifé les Dieux pendant fà vie 
en fantc, les reclamoit à fa mort* Bour-^ 
fault, dans fa Comédie d'Efope â la( 
Cour , vient de traiter en peu de mots 
cette matière d'un ftile folide , dont 
tout le monde eft charmé. Ces pré^ 
tendus Athées s'y reconnoiffcnt. J'en at 
vu rhôurir deux dis ce caraâére; & je. 
n'ai iânlais vu de mourans plm agiter: 
et temords ^ ni* phi^ timides. LeurSi 
CpnfetTeurs , c^oi que rigides ^ ne leur, 
préchoient que la Mifericorcle infinie de. 
Dieu ) pour les arracher k leur defefîr 
poir , & né leur parlaient {ioint de Péni-; 
tence , comme ils auroient fait , fi le 
tems avoit été moins précieux^ En ef- 
fet ^ tout nous ihoncrit fi bien utr Dieu ^>. 
& la feulb R.air(5n naturelle nous lé {irour 
ve fi bieri » ou'îl eft impo(Bbl6 de dé* 
mentir tant de témoigtaages extérieurs ^ 
qui frapent notre entendement déti^ l'in- 
térieur. 
Sanâ.eàtrer dîxns un plus aiiiplè détails 
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Mars '^ pourfuîvrai à dire , que généralement 
1600 ^^"^ '^ Hommes conviennent , que le 
^ * Monde a eu (on commencement ; mais 
d'où vient-il , fi ce n'eft de Dieu ? Re- 
montons donc à lui , & en parlant de 
TEternité, parlons de Dieu lui-même ; 
puis qu'en effet Dieu étant éternel , 
J* Eternité n'a pu commencer que par 
lui , & avec lui. 

Je fçai qu'il y a toujours eu des Li- 
bertins & des Impies : j'ajouterai qu*il 
y en aura toujours, fur tout , tant qu'on 
tolérera la Seâe de Socini. Ces gens' 
conviennent de l'exiftence d'un Dieu : 
mais, ils nient l'Immortalité de l'Ame ; 
& la confondant dans la matière qu^elte 
anime , ils prétendent qu'elle eft orga«' 
nique , & qu'elle meurt avec les organes 
naturels qui forment nos fens. Ils don- 
nent, pour raifon de cette identité , ce 
que, difent-ils, l'expérience nous mon- 
tre ; par exemple , que dans un Corps 
mourant de vieilleffe , l'Ame retourne 
avec lui dans Tenfànce , & n'a plus cette 
vigueur & cette fermeté qu'elle avoit , 
lorfque le Corps étoit fort & robufte » 
& joùifloit d'Une fan té parfaite. Us a- 
joutent que les maladies & les accidens 
aâbibliiTent TAme auifi-bien que le Corps, 

& 
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&. que c'eft ce qui fait qu'un homme Mars 
frappé à la tête perd la mémoire , le ï^9o, 
raifonnement , le jugement , & devient 
comme abruti , fuivant l'endroit de la 
tête où le coup efl: porté , & fuivant 
auQi la violence du coup i & en con- 
cluent que tous les organes du Corps 
étant perilTables , & I*Ame fe reflèntant 
de leur altération , périt avec eux , ic 
que ce n'eft que l'amour propre qui 
nous perfuade que l'Ame eft immortelle» 
parcequ'il nou'» infpire le defîr de furvi- 
vre à notre deftruftion. Ceft l'Erreur 
d'une partie des Médecins , & ce qui a 
donné lieu au Proverbe, Uhi très Medici^ 
duo Atbeu 

Si mon intention étoit de réfuter un 
pareil Siftême, je croi qu*il ne me ft- 
roit pas difficile de réuffir: mais ce n'eft 
pas ae quoi il s'agit ; & cela m'écarte- 
roit trop. J'opoferois les membres aux 
organes , & leur demanderois fi un Chi- 
rurgien retranche d'un Corps une partie 
de fon Ame , lorfqii'il fait l'amputation 
d'une jambe , ou d'un bras ? Je leur de- 
manderois fî un enfant , qui vient au 
monde fourd ou aveugle j. a klifé une 
partie de fon Ame dans les entrailles de 
la mère \ Je leur demanderois fi l'Ame 

G s €ft 
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Mars cft divifibte^ ou fi elle eft une? Je les 
0^90. obBgerois de me prouver fa divifibilité : 
& leur étant iabiolument impoflîble de 
te faire , & étant au contraire obligez de 
convenir qu^elle eft une , je leur prou- 
verois qu*îls confondent mat à propos 
PAme avec fes opérations dans la ma- 
chine ; lelquetles opérations TEcole de 
Médecine a (emblé vouloir exprimer 
fous le nom d*efprîts vitaux , qui ne 
conviennent qu au Corps organique , & 
qui n'ont^ quant à. leffence , rien du 
tout de commua avec TAme furnaturel- 
le : & je leur prouverois auffi , que cette 
Ame indépendatYte de fa matière eft un» 
Etre fimple , & con&quemment une 
émanation de. la Divinité. 

Mais , ce n'eft point là. notre fujet ,. 
quoi qu'il en approche. L'un de vous , 
Meflieurs, doit expliquer la différence 
de L'Ame de THomme- & celle dès Fê- 
tes*, ou de ce qui les anime ; un autre 
dbir montrer la diflFirence qui fe. trouve 
entre la KaiJbn de l'Homme , & ce que 
nous appelions Inftinddans les Bêtes. 11 
auroit été à fouhaiter pour moi , que 
leurs Difcouri euflbnt précédé le mien : 
ils m'auroient été d'un grand fecours ; 
& en effet > en parlant di: la difiPcrcnce 

de 
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de TAme & de la Raiibn de rHomme ^^^^^ 
d'avec 'celle des Bêtes & leur Iuftinô r i^^q, 
c-'cft pofitivcmeht prouver lâDeftruâion 
de celle-ci, en naêrne tems que la matié-^. 
re fè diflbut y & prouver TEtemité de 
la première iàdépendâinment de la ma^^ 
ticrè. 

A moh ^ard, Mcffieuts , étant per*-- 
fliadé <ftit vous êtes toùsconvàincus^que- 
notre Âme effi immortelle & une , je 
n'irai pas plus avant ; & fuivant mon^ 
thème que je pourftns ^ jé dirai que Up 
vie de l'homme fur terre eft bornée 
dans le terme que W volonté de Dicte 
lui a préfcrit , & qu'elle a fa fin conv- 
me elle a eu Ton commencement. h6 
Corps de l*homme prend fon e:dftenccV 
mais non pas fdn être , dans les entrathr 
les de (à mère ; après quoi il paroit. aa> 
Mondé. Il eft lui-même fon Antropô^ 
phage , puifque les alimens qui lui en- 
trent dans le Corps, & que fon efto- 
mac digère , donnent l'extention à ce 
même Corps ; & que quand cette cxfcn-r 
tion eft remplie , ces mêmes^ alimens qui 
ièrvoient dans fon enfance k lui donner 
Gl perfeétion , fervent à rentretcnîr i 
mais ce Corps , petit ou grand , & les 
aliiioens dont il eft augmenté % ne font 
/. . . G 6^ que 
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Mars ^^ ^^ matières corruptibles , qui par 
X^^oS^'^^^^V^'^^ n*ont, & ne peuvent a vcnr » 
rien de commun avec l'Ame , abfolu* 
ment indépendante de la matière. 

L'expérience nous apprend , qu'oïl^ 
trouve dans les vaiflfeaux umbilicaux d'un : 
homme mort, lors qu'on en exprime l'hu- • 
meur, uiie infinité de corps d'en fans. 
Un François » très*bon Artifte, pa{{ant ici 
il y a peu de jours, nous dit à tous, 
Meffieurs, & je vous prie de vous en' 
fouvenir , qu'à l'aide d'un Microfcope 
que lui-même avoit fait, on avoit dif» 
tingué dans l'humeur , qui avoit été ^x-^ 
primée de ces Vaifleaux d'un Cadavre 
dont on faifoit la difTeâion dans le Jar«: 
liin des Simples à Paris , une infinité de 
Corps former. Il ajouta , que cette fur* 
prenante découverte avoit pouffé à en 
nire une autre dès le lendemain , & qu'à 
Ibrce d'argent on avoit obligé un malheu- 
reux à fe polluer fur un morceau de fa- 
tin noir. Que (î tôt l'éjeftion faite , on 
avoit eu recours au Microfcope, par le 
moyen duquel on avoit vu dans cette 
iemence toute chaude tnnumeralnlia cor-> 
fujcula tantjnam in aûfua tjaUntta ^ & tous 
dans le mouvement & l'agitation , tant 
que cette femence avoit confervé fa cha- 
leur. 
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leur. Ce feul témoignage oculaire me Mars 
fortifie dans mon fentimentfur TEterni- idjo, 
té. J'y vois déjà ces nombres innom* 
brables de Pitagore j & vous verrez bien- 
tôt , Meflieurs , l'ufage que j'en ferai 
dans la fuite, & la conclufion de mon 
Difcours. 

Sur ce pie on ne doit pas regardef 
comme un Miracle, & comme un Ckâ-* 
timent de Dieu , ce qui eft arrivé à une 
Marguerite Comteffe de Hainault, qui 
d'une feule groifeife mit au monde au- 
tant d'enfans qu'il y a de jours dans 
l'année ; & cela , dit l'Hiftoire de Flan- 
dres, par l'imprécation d'une femme mani 
diante, qui reclamoit fa charité pour cinq 
petits enfans prefens. J'avoue qu'il y 
a dans cet accouchement quelque, choie 
defurprenant; mais, fuivant mon hipo» 
théte , & rexpéricnce dont je viens de 
parler , il n'y a rien , ni de furnaturel > ni 
d'impoÛible. 

Ma s, pourqucMde tant d'enfans qu'un 
homme lance dans Tuterus d une Fem- 
me , n'y en a - t il ordinairement 
qu'un qui fubfifte: quelquefois deux^ 
rarement trois : & que les autres parts , 
qui padent ce nombre , font regarde:^ 
comfoe des prodiges l C'eft par là y Mff- 
;^ . G 7 fieursj^ 
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Mars ^^^''^> ^^ ^ Firtibolë d*e l'Evangile eff 
i<ÎQO. ^^^^^^ • ^Wi^w^f^ , pameiefli. L'au- 
* tte Parabole du Laboureur , qui feme ,v 
& dont tout lè grain né fruftific pas , y 
dl éclaircic. Les raifdns , qu'en raporttf 
Ife Sauveur j peuvent ficilcment , êc très» 
naturellement , s'adapter aux parties dii^ 
Corps de la Femme , défti^és à la gé- 
lîéfatîott & l h ^op^gàtion dé Telpô- 
ce* • 

Je revient i mon TtJitt: j'aî dit qfue 
Jk Aftroritwne^ préteftdertt , que toutes 
fcs Ètôileï fortt Ai^nt del Mondes diifê^ 
frirft & difGirféuer: fil dit , que Pî^k- 
gbrt t?2t cottriii & ^fîhî là Divinité,, 
tac pâf lés ri6ftbrtt innombrables î j'at 
fit , c5[ue nous ne pouvons la coAipren- 
ârt , qùiè par foiï immérifiîé ; j'ai ajoute , 
qbb notre Athe en eft ùné émâhatibn ,, 
dtfe pat* coriféquéhf elle eft immortelle ;. 
à ccj|)étKÎànt j-aïencoire ajbûtéy que' liôST. 
Corps périflent. ConçiHons tbtit- , M^f^ 
fiéiirs; & je croî' cpu^', toute- Religion à 
part , ce que je vas dîVe parôîtra^ lenfî- 
bfe, otf dÙmbiris vrai-fenAblablé-, pour 
flôù!5 conViàînbré' , que qttbi que libtre 
Côi^S' n'ait cju^ùn- tetas"; nbtW Ame eft- 
ccitaihenient éternelle & iniihôrtellèl 
" €e grand! nombre de corps qui fohr 

dans 
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dans les reins d*uft feul hottinié tombe déjà Màr» 
dans les nombres innombrable^ de Pita- 
gore , puis qu'un feul de CtfS cdrp$ porte 
dans lui-même un nombr*e innombrable 
d'autre corps qui fiicceflïvemerit en ren- 
ferment âuffi d'autre^; & d'éft par cette 
voye , que la propagation du genre hti*^ 
main s'entretient, & qu'elle (Ira (Conti- 
nuée jufqucs au tems que Dieu en a dé- 
terminé la fin. Tout ce qu'il y a d*ha* 
biles genj font préféntement revends des 
ovaires ; ils ne regardent plïi's les Fem- 
mes comme des Pbùfes ; iîs regardent- 
dans elles ceqùe l*Ecole nomme' utérus, 
& que nous appelions nitftficé , comme 
une terre féconde , à ïa^Xiéfte Thottinie' 
confié Çvi fcraehce^ &r vérîtableirietîl nova^ 
ne devons à nos iîieï*es , ^e' ti (étile et" 
croiffance de nos <î6rj>s% jûfqtfés à dis cjuif 
le fang: qui leur éft' ftpérflil , & quî 
niême ïeur ciiufèroit d^ maladies , 6ôti^ 
ait mis* en état? de ilôus fefvîf d^alithîfns^^ 
plus folîdes :mais, ftoUs ilé léUÇ dôVôrtîf 
ni îa' création , ni tâf&Yme de nos corpslè- 
Kbus ne devons tfon plus ni l'ûiT riî 
l'autre à nos Pères: nous ne (briiifaésre-^ 
dëvablcs de tout, qu'à Dîeù ftul, qtitftôtî's^ 
à toùs^ créez 8c u^ftdct datis le f^iri- d\l 
premier homme. JSÎoyÇe ihkti CùtttWX 

cette 
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cette vérité.^ Il l'a mi(e dans la bouche 
Mars de Job , auquel il fait dire parlant à Dieu 
lé90»inême , Manus tua flafinaverunt me tO" 
tum in circuitH ; & véritablement , il n*y 
a que Dieu feul qui puifTe arranger éc 
former tous les relTorts d'une fî admira* 
ble machine. 

C'eft donc à Dieu feul , que nous de- 
Yons notre création, puis qu'il nous a tous 
créez & formez dans le premier homme : 
& C'eft parce nombre innombrable d'en- 
fans renfermez les uns dans les autres , & 
tous créez & formez en même tems,qùe 
nous devons à Dieu feul ce corps ma- 
tériel avec lequel nous agilTons , & qui 
n'eft , comme le dit Saint Bernard après 
Origene, que l'étui ou le fourreau de 
notre Ame ; mais qui n'a rien de com- 
mun avec elle, que pendant qu'elle v efl 
renfermée. Je n'entre point dans le dé- 
tail du Péché originel ; je pourfuis avec 
Saint Bernard au fujet de nos pères & 
mères , Peccatores peccatorem peccato fm 
gmuerunt , ^ Je peccato Jko nutrtverunt ; 
Se en effet , ils n'ont fait que nous engen« 
drer, mais ils ne nous ont pas crcez. La 
différence qui cft entre la création & 
l'engendrcment , eft infinie : Tengen- 

drement n'cft qu'une fuite de la création. 
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La pouriture s'engendre par le mélange j^jars 
des matières fomenté par les clemens : igoo» 
mais la création de ces matières , & des 
corpufculcs dont elles (ont compofécs , 
cft un effet de la toute puiffance de Dieu , 
indépendamment des caufes féconde ; puis 
que tout au contraire ces caufes fécon- 
des ne font qu'une fuite de la création; 
A r^ard du Péché originel, quoi qu'il 
ne faffe rien k mon fujet, je ne laifferai 
pas de dire qu'il me femble que Frère 
Paul , dans fon Hiftoire du Concile de 
Trente, veut fkire entendre qu'il n*eft 
qu'un effet de la concupifcence & de l'ap- 
pétit d'un Sexe de le joindre à l'autre. 
Le faint homme Idiota le dit nettement 
dans fes Conemplations,Chap. ;4,.Cd»^rj 
mmorem perverfum Mutierum. Voici fès 
paroles : Nam Adam & Evam de Para^ 
difi delitiis ejeilss , caleftes terrenps féh ,i 
bumanum genus m Infemum démet fit • 
Mais, fi cette jondion ctoit dénuée der 
toute volupté, un homme voudroit-il fe* 
charger du fbin d'élever des enfans, & 
une femme elTuier les douleurs de les met- 
tre au jour ? & tous deux effuicr les em-. 
barras que traine après foi une famille, 
qui très fouvent eft à charge à l'un & à 
l'autre y par la mauvaife conduite des en-> 

fans 
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^ fans, & le deshonneur qui en rejallit fuir 

/|^ ies pere^ & inercs? 

^ • Si Dieu, par fa toutc-puiffance, a rcn^ 
fermé tant d^enftiis dans le fein d'un feuU 
pouvons - nous douter qh'il n'ait pu y 
renferitier aufli fes Aifies dont ces Corps 
dévoient être animez \ Nous ne le de» 
vons pas fafis doute ; & ce feroit borner 
fa Puiffanre infinie* D&ux Raifons qui 
me parrotlfent (ènfibles & palpabtès me 
convainquent que Dieu , en fotmaùt ces 
Corps , les a en même teras enrichis di 
ku» Ames. Tous ces Corps d'enfans 
Hnpercêptiblts à nos yeuc ont leur di«^ 
menfioh^ fi (>etitè puiue*t«e}le être, puis 

?u*ils font cômpofez de matière : inaii 
Ame, qui n'eft qu^uii pur fduffle cb 
h Divinité) n'en n'a aucune : ainfij ces 
Ames peuvent être renfermées dans ces 
Corps, (ans en augmenter l'étendue. 

Je fçai bien que ce Siftême eft con» 
traire à l'Ëcole de Médecine , qui pré- 
tend que r Ame n'anime l'embrion que 
vers le quarantième jour de fa concep-^ 
. tiôn & de fa formation^ mais cette Scien*> 
ce de Médecine eft fondée fur des prin-- 
cipes tellement incertains, ou même tel- 
lement faux , qu'ils font prefque tous 
€O0traires les uns aux autres y & tous 
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généralement parlant démentis par Tcx- Mars 
pcrience. 1 690. 

Les anciens Romains , qtri avorent 
banni de leur République tous les Mé* 
decins & la Médecine, connoîfloient bieii 
la vanité de cette homicide Science ; & 
ce qui eft de furprenant & de boufon , 
c*cft que ceux qui Pexercent & qui en 
vivent, ne s'y fient pas eux-mêmes. EA 
eâct, lorfiqu un Médecin eft malade, il 
ne fe fie nullement fiir la théorie de fon 
Art , puifqu'il efpere trouver dans l'cx-^ 
périenec de fcs Cortfi-ercs , qu'il envoyé 
chercher , ce que fa Science & fon expé* 
rience lui refiifent; c'eft-à-dire , la con* 
noiflance des remèdes propres à rétablir 
fil fanté. Cela fèul prouve qu'il «Y * 
aucun fond à faire fur cette théorie ; 
puifque fi elle étoit certaine , elle îndî*- 
qûeroit à ce Médecin le genre certain d<î 
fa maladie , & en même tems le remed(S 
fpecifique à (a guérifon. 

En voyons-nous vivre plus long-tems 
que le commun des autres Hommes ? 
Sont-ils plus exempts de maladies ? Nul- 
lement. Ils devroient pourtant 1 être ; 
puîfqu'eiix, qui s'ofent flatter de con- 
noître le tempérament d'un malade , en 
lui tâtant fimplement le pouls^,enfâifant 
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les autres momeries de leur Art » & en 
Mars lyj ordonnant des remèdes qui décident 
l6po« fouverainement & fans appel de fa vie 
ou de fa mort , quoi qu'ils ne l'ayent 
vu qu'un moment , devroient du moins 
connoître leur propre tempérament puit 
qu'ils font toujours avec eux-mêmes; 
& que par conféquent ils devroient pré- 
venir les maladies dont leur propre tem- 
pérament les menace , fans attendre 
qu'ils en foient attaquez, pour en chercher 
la guérifon. 

Lé Sauveur a fait connoitre lui-même 
la vanité de cette Science , lorfqu'il dit 
par ironie , Medtce cura te hfum ; & 
c'eft ce qu'il leur eft impoffibte de faire. 
Il y a plus , pour prouver la vanité & le 
ridicule de cette Science : c'eft , que 
quoique leur théorie foit la même , ils 
ne font jamais d'un pareil avis dans une 
confultation. Je ne raporte point ce que 
Monfieur de Montagne , Rabelais tout 
Médecin qu'il étoit, Molière, & quan- 
tité d'autres, ont dit fur ce fujet: il 
parle de lui-même, & me convainc par- 
faitement, que cette Science n'eft qu'une 
chimère & une vanité; & qu'il n'y a 
que la feule crainte de la mort , qui met 
les MédeciQS en vogue, & qui oblige les 

hom- 
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hommes d avoir par foiblefle recours à Mars 
eux, 1690- 

On veut éviter la mort , & très fou- 
vent , au lieu d'être reculée , elle cft 
précipitée par leur fecours , Toit par leur 
ignorance, foit par leurs mortels remè- 
des mal i propos donnez ; ce qui vient 
de la même fource d'ignorance. Com- 
bien de gens feroient en bonne fanté , 
s'ils navoient eu recours i leur Art ? 
Mais, comme dit Molière , on n'a ja» 
mais vu qui que ce (bit revenir de 
l'autre monde le plaindre du Médecin 
qui Ta tué dans celui-ci. Les morts 
font trop difcrets. 

Je vois, Meffieurs , quelques-uns de - 
vous fourire , & qui fans doute cft en 
peine de fçavoir, quel ufàge je veux faire 
d'une fi longue Digreffion fur les Méde- 
cins, qui ne tend en apparence qu'à dé- 
crier la Médecine j & ce qu'un t el Dif- 
cours peut avoir de commun avec l'E- 
ternité? T'y reviens, Meffieurs; ce que 
je viens de dire prouve le peu de fonde- 
tnént qu'on doit faire lur une Science 
qui fe contredit ; & j'en tire la conclu- 
non , que puifque la Mécfécine fe trom- 
pe^ fi fouvent , & fi grofiéfement , fur 
des efpéces qui frapent les fens , elle a 

pm 
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pu fe tromper , & fe trompe en cflFet , 
fur la jonftion de TAmc à l'embrion, 
qu'elle regarde pendant quarante jours 
comme une mafTe informe & inanimée, 
en un mot , comme un être inconceva- 
ble , ou imaginaire y & pourtant com« 
pofé en même tems de l'être , de la 
matière, & du néant, fiute d'Ame qui 
lui donne fa forme. Mais, pendant ces 
quarante jours , qui cft-ce qui préparc 
lin domicile à cette Ame ? C'eft la Na- 
ture. Par qui cette Nature eft-clle cor- 
duite ? N'eft - ce pas Dieu , qui conti- 
nue fa création ? 

Supofant ce Siftême pour vérité, que 
nous (bmmes tous créez & formez par 
Dieu lui-même dans le fein du premier 
homme , & que depuis lui jufqu'a no- 
tre naiflance dans ce Monde, nous avons 
été tranfmis par nos ancêtres fucceifi- 
vement de l'un à l'autre , nous aurons 
trouvé où étoit notre Ame pendant tou- 
te rEtcmité paffée , ce qu'elle eft pré- 
fentement , & il ne nous refiera plus 
qu^à fçavoir ce qu'elle deviendra pen- 
dant l'Etemitc future. 

Ne fe pouroit-il pas que Dieu , qui 
a tout tiré du néant , eut en effet créé 
autant de mondes diiSEûrens j qu'il v a 
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4'étoiles; que ces. ctoiks fùiTeiit autant %« 
de mondes, que tous ks homoies allaf- ^ 
fent fuçcçi&venieQt habiter l'un après 
l'autre ; qu'ils y fifTent dans tous des: 
figures di£Rbrentes ) c'eft - à «dire , que 
celui qui aura été grand Seigneur dans 
l?un devienne un pauvre & \m isiiferable 
dans. Tautre ; & qu'enfui chaque h<Mn- 
me vécut feul , dans tous <e$ mondes » 
& dans 4i0€rei^ états , autant que tous, 
les hommes enfemble op.t vécut vivent, 
2c vivront dans le moiidle que nous ha- 
bitons i 

Cette penfée , qui d'abord pAroit ab- 
(Urde Se ridiculf^y s^à povr^ipt une ap- 
pârencet de rai(bn » lorfque nous. nou$ 
dépouillerons de tous nos préjugiez. Je 
le répète encore; je ne prétensr point tou- 
cher à la Religion ; je parle fimplement 
en Philofbpbe fpéculatif , n^ non ea 
Chrétien* Cert:aiDem€iic> jene cfx>i oui» 
lement ce que j'avance; màîs^eo admet- 
tant cette circulatiou ou tr^nimigra- 
tion de notre Ame d'un monde dkns 
l'autre» j'accorde la Metemp(ko(e dePi- 
tagore avec ce q»^ ^ SeiïQqtte, Dii',mt- 
Jknf fftMsbakmy nq^ oe. fommei qite^ 
des jettons , & ce n'eft. quefuivane fak 

place oii oous bfsm^ smsl > que nous 

va- 
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Mars v^Ioi'^ pl^^ o^i moins, non par raport \ 
x6«)0. "^"^' ^^^^ P^^ raport \ ceux qui nous 
précèdent ou qui nous fuivent. Et pour 
revenir à rEternité, dont je fuÎN chargé 
de parler, quoi que ce nombre d'années 
qu'un (eul homme vivroit, en répréfen- 
tant dans tous ces mondes di£Fereiis tous 
les hommes qui ont vécu , qui vivent , 
& qui vivront , offre \ Pidée un objet 
inconcevable d'années , il eft pourtant 
certain , que tout cela ne feroit encore 
qu'un point dans TEternité , puifqu'elle 
n'aura jamais de fin , & ne fera- jamais 
terminée. 

' Mais , de quelle manière faire pafier 
cette Ame dans un autre Monde, pour 
y animer un nouveau Corps ? Je met- 
trois bien ici la Puiflance de Dieu en 
oeuvre ; mais ce (croit la prodiguer, que 
de- la mettre de part dans une fimple vi- 
fion. J*ai dit qu'il a créé cette Ame, 
& je fupoferai que de toute Eternité il a 
pu ordonner fes diverfes mutations & (es 
paffages. 

- Supofons que le Monde que nous 
habitons foit celui ou Dieu créa le pre-* 
mier Homme, & dans lui toute fa PoC. 
térité. Leurs Corps k tous s'y reduifcnt 
« poudre , & y reftentj mais l'Ame , plus 

fub- 
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fubtile peut prendre un vol plus rapide, 
ôc être arrctee dans un Corps qui fe for- ^^^ 
me dans un autre monde, & paiTerain- ^^9^ 
fi fucceffivement de Tun dans l'autre» 
Sur quoi je vous prie, Meffieurs, de 
me permettre une Reflexion , qui efb 
que l*Ëtemité heureufe nous eft accordée 
à trop bon prix , fi nous l'obtenons pour 
une vie auffi courte que la nôtre; & 
qu'il eft jufte de la payer par des peines 
& des travaux continuez long5-tem$,.tels 
qu'ils peuvent être dans cette longue cir« 
Culation de plufieurs vies, dans lefquel- 
les nous n'aurions aucune idée de ce qui 
nous ièroit ci-devant arrivé, ce qui (è- 
roit le Fleuve de Léthé. 

Si tous les hommes vlvans étoient 
moralement convaincus de ce Siftême» 
que je ne donne pas pour une vérité, 
mais pour une fimple idée de Phifique^ 
il eft certain qu!ii en réûffiroit une très 
grande utilité pour tout le monde en 
général, & pour chacun en particulier; 
que cette utilité cadrcroit avec le ChriG^ 
tianifine , parce qu'elle reveilleroit la 
charité tellement afibupie qu'il lemble 
qu elle foit morte dans le cœur ; par-» 
ce que chaque homme vivant fe mettimt 
dans Tefprit, qu'il ira faire dans un au«» 
. T§m.I. H tre 
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-- tre mondé la même figure qii*il voft 

\^^ faire dans celui-ci à un malheureux , en 

^"^^^ auroit compaflion , & l'affifteroit dans 

refpérance d'être aŒlAé i fon tour* 

Nous ne verrions point tant de perfi*- 
dies ni de voracité , & très certainement 
l'Evangile feroit mieux fuivi. Nous ne 
ferions point à notre Prochain ce que 
nous ne voudrions pas qu'on nous fit. 
On n'entendroit point tant de medifan- 
ces : on ne jugeroit pas fi téméraire- 
ment des aâions de ion Prochain j & 
nous regardant comme devant être tous 
les hommes enfen^le » nous aurions pour 
chaque homme en particulier les mê- 
mes ( gards que nous voudrions que tous 
les hommes en général eufTent pour 
nous. 

J'ai dit que Pitagore me paroit feul 
d'entre les Philofophes qui a le mieux 
défini la Divinité par fe^ œuvres innom- 
brables. Pouvons -nous nombrer les 
Cicux que par l'idée incertaine que no- 
tre foible Raifon s'en forme ? Pouvons- 
nous nombrer les Etoiles? Dieu feul fçait 
leur nombre & leurs noms, dit S. Au* 
guftin. Pouvons -nous nombrer les ef- 
pcces qui frapent nos fcns ? Tels font \ç% 
Animaux. Nous ne gavons pas même 

com- 
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tàmbien il y en â de différentes , puiC i^^^ 
qu'il y en a une infinité que l'Air, la ^^^q^ 
Terre, & l'Eau renferment, qui ne croif- 
fent point dans le même climat , &dont 
le genre & Pcfpecc nous font égaler 
ment inconnus? C'eft ^en; cela, que TE- 
ternitc & PImmenfité de Dieu cclattent , 
j& par cette Immenfité nous pouvons, 
par nos fens, nous former une idée de 
TEternité. Je dis iine idée, parce que 
notre fpeculation la plus abftraite ne peut 
..pas parfaitement la comprendre, bien loin 
.de la pouvoir exprimer. 

Cette renai(fànce dans plufieursxQonr 
des ine parpit e^ncpre cadrer avec l'E»- 
vangile. Ex oiri^ tu$ te judico firventquamy 
dit Jefus - Chrift. Nous condamnons les 
. aâions de notre Prochain , fans en con- 
.noître les 'mo.t4fs« Hmno cmfiderat ac^ 
,tus , Deus *uero fenfat intenti$nes .j éxx, a 
Kcmpis. Ne femble-t-il pas qu'il efl; de 
la Juftice divine de nous mettre dans la 
même iîtuàtion, & les mêmes circon- 
ftances , où notre Prochain s'eft trouvé, 
pour çonnoitre par nous mêmes que nous 
. avons témérairement condanmé Ifa con- 
. duite , puifque nous étions comme lui , 
& peutnêtre pis que lui^ & nous rendre 
ainfi Bos prc^res )uges ^ Afin que fa 

H * Juf. 
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j^^^g Juftice nous mefurât de la mfme mefu- 
\6k^ rc dont nous. aurions mefiiré autrui > ou 
^^* qu'elle nous recompenfât de ne nous 
être point écartez des devoirs récipro- 
ques que la nature feule nous infpirc* 
Cette penfée me femble d'autant plus 
}ufte, qu'elle fuprime abfolument la Pré- 
^eftination & établit parfaitement le Li- 
bre-Arbitre. 

Je (çaî qu'on peut tirer de mon Sîftc- 

ihe de très màuvaifes & de très cruel iei 

conféquences, parcequ'ii (èmbleroit qu'en 

repréfentant fucceffivement tous les hôtn- 

mes , nous pourions dans les mondes 

-^ififêrens devenir criminels à notre tour, 

& peut-être de ces malfaeureufès vidi- 

mes, que la Juftice humaine s'immole, 

ce qui ruineroit le Libre- Arbitre , & éta- 

bliroit la Prédeftination. Non , Mef- 

(ieurs, ce n'eft point Ik mon idée : elle 

iroit contre la Bonté de Dieu , de faire 

commettre \ chaque homme tous les 

- crimes des autres; ce feroit vouloir s'en 

faire un prétexte de les damner tous , 

lui qui veut au contraire les fauver tous, 

& qui eft mort pour leur Salût. Je fou* 

tiens & je prétens , que nous n'agiflbns 

que par notre propre volonté , & par 

notre propre ©ouvemcnt j & qu'ainfi , 

nous 



aux Indes Orientales. 173 

nous ne fommes criminels que parceque Mars 
nous voulons l'être. ifoo« 

Mais» laifTant les châtimens humains 
qui ne font que la fuite des mauvaifes 
aâions & du fcandale qui en refulte, 
convenons qu'il n'y a point d'homme qui 
foit impeccable , ni qui puifTe parfaite- 
ment connoitre les péchez qu'il a com- 
mis , ou dont il efl: la caufe. Deli&a 
quis intelUgit \ dit le Prophète Royal : 
ab ignotis mets mtmda f99e j é^ ab aUenit 
farce ftrvo tuo. Ajoutons avec Saint 
Bernard , Jufiitia etiam Dei y aliuâjitdi^ 
tare non fotep , nifi fuoJ mermttir opéra 
nofira-y & fur ce fondement, ne fe peut« 
il pas que Dieu , transférant un pécheur 
dans un monde nouveau y l'y hvk naître 
& vivre dans un état qui lui fafTe faire 
pénitence des péchez qu'il aura commis 
dans le monde dont il fort ? Je m'ex« 
plique, un homme opulent, qui n'aura 
pas été charitable , ne peut41 pas à foa 
tour être réduit à la mendicité , & foa« 
frir dans lui-même les mêmes peines de 
l'indigence dans lefquelles fon avarice 
aura lâilfé languir, & peut-être réduit » 
fon prochain ? 

Un homme, qui aura abufé de fon 
pouvoir & de fon autorité f ne peut-fl 

H j pai 
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Mars P^ ^^^ réduit à fon tour à ferrir les au- 
lô^o. ^^^ > * ^ loufifrir dans lui même les 
mauvais traîtemcns que traînent à leur 
-fiiîte l'dclavagc & Ig feryitudc , que fbft 
mauvais cœur & {à durçté isinront fait 
féntir zxxtl autres hommes ies (èmblables? 
Et n'en peut-il pas arriver de même dç 
tou$ les états de la vie ^ 

C*éft par cette révolution de vies dif- 
férente* ,' que l^teririté paroit avec fe 
pftisde Joùf; x^èft par cette immenfîtéi 
tque fe peut le plus ftntir l'Eternité : & 
ce terme de différentes vifficitudes dte 
ries accompÎT, Dieu par fa juftice pour A 
condkmner les mauvais, & par fa bonïé 
faire jouïr les autres tfun bîonhcur éter- 
nel , & faire len même tems admirer & 
adorer fa juftice par les malheureux , 
qui en feront foudroyez, ^tmdam nam^ 
è^m vi di'uwâ fiet j dit le même Saint 
Bernard, nt cttiqutfua opéra bma antma* 
h , in menroriam revocentur , c^ mentis 
intuiîa rmrd ce/eritafe'cemantar , ut accu» 
{h, *vel excufet Jcimtia Confcimtiam y au 
jue ità fimul y et fingult ^ omnes judi^ 
centur. 

Jttdicium fa^t foBorum qidfiue fiorurn , 
CH^iaqtu. cHT^StoTHm çun^is manapatebuntK 

' : '. - Qua 
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Que ce que je viens de dire , Mcfficurs, Mars 
ne faCTe aucune impreffion. fiîr vos ejp- 165^0. 
prits, qu'autant que la Morale que j'en 
ai tirée eft conforme au Cbrifiianirme» 
& que la charité l'exige. Je n'ai point 
dit le refte par aucun mauvais principe , 
puifque je ne le crois pas. Je Tai dit 
uniquement pour prouver trois Véritezr 
la première], TEternité de Dieu , Créa-^ 
tcur de toutes chôfes : la féconde, Mm-î 
mortalité de l'Ame : & la dernière , qu^u- 
ne bonne aâion , faite par un efprit dd 
charité 9 n'eft jamais perdue ; & ce font 
trois Véritez, dont je fuis parfaitement 
convaincu. 

D» Dinutnche xi tJUars 1^0* 

Je n'écrivis pas hier en entier tout ct> 
que l'on vient de lire ; je ne l'ai achevé 
que ce matin. Peut -être que ce Di(^ 
cours n'a pas plaru au Lefteur aufli 
beau qu'il me parut dans la déclama- 
tion ; mais , il cft comme impoflible d'ar-' 
ranger, par le feul (ècours de la mémoire , 
ce qu'un homme compofè avec étude** 
Outre cela , j'en ai beaucoup obmis ; mais 
ce n'eft pas l'endroit qui regarde Jean 
XXII , qui le dédit comme Pape de: 

H 4 ce 
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^^^* ce qu'il avoit avancé comme Doâenn^ 
i6po.|^>HiftoW dit pourtant qu'il étoitPa.: 
pe, lorfqû'il propoTa Ton erreur; qu'il fit 
comme Pape totis fes efforts pour la fai* • 
re recevoir ; qu'elle cliufà bien du trou« 
ble dans l'Eglifê ; que la Sorbonne s*y * 
ôppofa; & que Jean XXII, pour lors 
ieant î Avignon , ne fe retraâa que 
quand Philippe le Bel le menaça de le : 
£iire ardre ( c'eft le mot dont le Roi (e 
fcrvit ) s'il ne fe retraâoit. Apparem- 
snent les Papes ne fe croioient pas infail- 
libles. Ce Pai^ étoit cependant l'homme 
<Iu monde le plus orgueilleux , puifqu'il 
le qualifioit de Dominator cœlejliitm » /er« 
ufiriumy <^ infermrumy & fur cet hifm- 
ble fondement Inventa la triple Couron- 
ne , que fes Succefleurs gardent encore. 
En tout cas 9 voilà deux perfonnes dans 
le Pape , (uivant les Doâeurs modernes 
Ultramontains: l'une eft faillible,, comme 
homme , & même comme Doâeur ; 8c 
l'autre infaillible, comme Pape. }'en de* 
manderois volontiers autant que le Paï- 
iàn de Cologne. Si le Pape, comme hom- 
me pécheur , va à tous les Diables , que 
devendra le Pape infeillible? Franche- 
ment, cette infaillibilité me choque , & 
xné paroit pure fotife. Si de nos jour& 

\ ' In- 
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Innocent X I % morakment parlant très 'il\j^x% 
honnêtc-homme , avoît été infaillible » i^p^. 
ûuroit-t-il donné au Prince d'Orange 
l'argent dont il s'eft fcrvi pour détrôner 
Jacques II , ton Bcau-perc , Prince Ca* 
tholique s*il en fut jamais \ Je m'écar-^ 
te trop d'un Journal 

La hauteur d'aujourd'hui par ^9 de* 
grez 48 minutes Nord. 

Hu Lundi 13 Mon rd^o» 

Que Monfieur l'Abbé de Choifî dilc 
ce qu'il voudra de l^Oifeau , il ne va 
qu'en Tortue , aufli-bien que le Florif^ 
&nt: ils font caufe que l'Ëcueil n*avan<» 
ce. pas du quart qu'il devroit avancer. 
Ils ont toutes voiles au vent, ^ufques au39 
bonnettes en étui:. cependant >^ nous les 
devançons avec notre feule mi(àine , & 
notre hunier les ris pris. La hauteur t^k 
de 17 dégrez 8 minutes. Nous cour- 
rons demain l'Oueft quart de Sud-Oueft«r 

Du Mârii 14 Mars i<$p<x 

La hauteur é toit à. midi par 15 dc*^ 
grez 28 minutes latitude Nord , & lesi 
Pilotes fe font i 358 degrez 45, minutes» 
los^tude efiimée» H 5 Moa» 
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M^rs Monfieur Hurtain nous a dit cet après- 
1^0* midi dislDs ma chambre , \ Mondeur de 
la Chafféc & à moi , en nous lavant la 
gorge , une chofe affcz curieufe pour être 
raportée, &'qui je croi n'ennuiera pas ; 
quoi qu*iL y ait environ feize ans qu'elle 
fe foit pauce. J'ai dit que Monfieur 
Hurtain àvoit fcrvi fort long-tems avec 
le grand du Quefnc v il étoit avec lui 
au Combat de Famagoufte , où Ruitcr 
reçût une bleffure au talon , dont il 
mourut peu après en 1674 à Palerme. 
Ces deux Chefs des Armées de France 
&-de HoHande , que leur feul mérite 
avoit élevez , & que la fortune n'avoit 
Jamais abî^idonnez , & qu on pouvoît 
à bon droit nommer les deux premiers 
hommes de la Mer , s'eftimoient , s'ai- 
jnoient , & fe craignoient l'un l'autre » 
ïbrtcmcnt convaincus que celui des deux, 
cjui feroit vaincu par l'autre » vcrroit 
pour la première fois (à réputation ter- 
3îie. Ainfi , ils appréhendoient récipro-* 
•quement d'être obligez d'en venir aux 
prifes; &, pour en éluder Toccafion, ils 
>cntreten oient entreeux une correfpondac- 
ce fecrete , & s'avertiffoient des lieux ou 
ils alloient, & de ceux qu'ils quittoicnt, 

afin de ne fe point rcttcontrer > quoi 

qu'ils 
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qu'ils fifTent femblant de fe chercher. y[^x% 
Mais enfin , le vent, & le malheur de xc^çs 
Ruiter, triomphèrent de leur prudence. 

Celui-ci ctoit à Iviqùe , Ifle Efpagno- 
le y fur les Côtes d'Efpagne , dans la 
Méditerranée. Il y reçût des nouvelles 
dé Mônfieur du C^efnc , qui l'avertiC- 
fbit .qu'il étoit en Sicile , & qu'il (è prc- 
paroit à en partir, pour aller fur les Cô- 
tes de Naples. Le vent de Tramontana 
Maeftro, ou de Nord -Nord - Oueft , 
calma tout d'un^ coup , & ne permit pas 
h Mônfieur du Quclne de fortir de Si- 
cile. Ruiter, de fa part, eut un vent de 
Mi-jor, ou Sud, qui Tametia à Meffi- 
ne , d'où Mônfieur du Quefnc n'avoit 
pas pu fe relever , parccque ce même 
vent de Mi-jor lui bouchoit la fortie t 
fi bien qu'il étoit encore fur les Ancres^ 
lorfque le premier parut; & à rinftant> * 
à la faveur d'un petit v«nt de Poncnte , 
ou d'Oueft , il mit i la voile , & joi- 
gnit Ruiter , qui ne le fuyoit pas. 

C'eût été une lâcheté au premier de 
ne pas aller au devant de l'autre , & une 
\ Ruiter de l'éviter. Tous deux étoîent 
trop gens d'honneur^ pour lÈtire une baC^ 
fefle; fur tout après avoir paru (ê cher- 
cher & avoir envie de fe tî?ouwr , de* 

H 6 puis 
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Mât:s. puis quatre. mois. Ils en vinrent donc 
ifS<90« aux niains , & firent l'un fur f autre un 
fçu terrible pendant plus de deux heu- 
jres , qui donnèrent le tems de faire ad- 
fiiirer leur expérience mutuelle à ne pas 
perdre un point de vent, & à ne faire 
aucune faulTe manœuvre. Enfin, le 
.VaifTeatt de Kuiter en fit une, qui fie 
connoître à M. du Quefne, que ce Gé« 
néral étoit mort , ou du moins biea 
bleflé ; puifque , s'il avoit commandé , il 
ituroit teni^Jc vent , & prêté le côté , fans 
montrer la poupe en arrivant trop>com« 
me il avoit fait. K cette vue, M. da 
Quefne ne put afifez fe commander pour 
ne pas faire éclatter (a joye» Courage y 
«nfans : s'^cria-t-il , Ruiter eft tué , don- 
lions defliis* A ce mot , les François re- 
doublèrent leur feu , & vouloient en ve- 
|)ir aux mains à Tabordage. Les Hol« 
]andois fe retirèrent; & M. du Quefne 
très content de l'aâion & de la jour*^ 
Bée, & fort incommodé dans (on Vaif« 
feau percé en plufieufs endroits de parc 
en part, fa mature hachée , fes manœu- 
vres courantes coupées , & en état d'a- 
voir befoin de fe remettre, ne les pour- 
fuivit pas fort loin. H revint à Mcfline, 
fc Kuiter alla mourir à Palermc^ moins 

de 
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de fa bkflure , que du chagrin d'avoir ^{^^ 
ctc battu , quoi qu'il n'y eut point de j ^^^ 
fà faute , ayant fait tout ce qu'on pou-, 
voit attendre d*un bon Général , d'un, 
bon Soldat » & d*u& très habile Mate- 
lot. 

JÛH (Mercredi xy Ji^ars i6go» 

Toujours bon vent & beau-tems. LÀ 
hauteur étoit à n>idi par 24 dégrez xr 
minutes Nord, & }y(î dégrez jo mi- 
nutes longitude. Nous allons bien y mais 
toujours quelque retardement. Le mat 
d'bunne du Gaillard eft tombé fur les 
dix heures : cela nous en a fait perdre 
pins de ' fix , & la nuit on tic va qu à 
petitei voiles ; crainte de trouver quel- 
qiie Rocher , dont les Ifles du Cap Vert 
font environnées. Nous courons 1 Oueft 
pur, étant juftement par la hauteur de 
ce&Ifles.^ 

Du JeuM 16 Mars x6j>a« 

Toujours même vent & bon , & mê- 
me manœuvre : toutes voiles dehprs 
pendant le jour , & fort doucement la 
nuit. La hauteur étoît à midi piM: trei^^e 

H 7 dfe* 
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Mars dégrez douze minutes Nord. Pour la 
€6po. longitude, je n'en fçai rien ; nos Pilo- 
tes ne le fçavcnt pas eux-mêmes. Il faut 
' que : ous n'ayons pas été fi vite qu'ils lé 
croioient , puifqu*ils fe faifoiènt à St. 
Yago. C'eft leur coutume ; & ils ont 
raifon : il vaut beaucoup mieux s'eftimcr 
plus proches que plus loin , parce qu'on 
fe défie d'avantage de Tatterage, La 
Navigation demande pour le moins au-^ 
tant de prudence que de fcience. 

Î>H Vtnirtâi ij Mars 1690. 

Toujours même vent & même tcms l 
la hauteur à midi étoit à treize dégrez 
trente mimites Nord , qui eft celle de 
St. Yago. Nous avons vu cette Ifle fur 
lefoir, & Dieu- aidant nous y mouille- 
rons demain. Quand j y aurai été , je 
dirai ce qu'il m'en aura paru. Nous ne 
porterons point de voiles cette nuit, que 
notre feule mifaine. Le Lion eft allé à 
la découverte. 

Du Samtdi 18 Mars 16^0. 

Arrivée ^'^^ ce matin que nous avons parfàf- 
i s/, tcment vu Tlile de Mai, & fur le midi' 

V^go. ou une hwrc, nouç avons mouilié de- 
vant 
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vant Saint Yago. Nous conduifions tou- j^ars 
te l'Efcadrc ; non feulement , parceque kJc^o. 
nous allons mieux que les autres , mais 
auffi , parceque Jean Lénard , dit la Bar* 
que , notre premier Pilote » très habile 
homme , étoit le fcul de ceux qui y ont 
été fur lequel on pût faire fond : 
cette raifon, le Général nous avoit 
fîgnal de tenir la tête. C'étpit une con- 
fufion de voix ; on ne fçàvoit à laquelle 
entendre : il en étoit étourdi ; & quel* 
que chofe qu'on difc des VaiCTeaux da 
Roi, pour qui nous paflbns , je me (bis 
aperçu que la fubordination n*a point 
été obfervée comme Tannée dernière , 
que nous avions Mônfieur dé Combes 
pour Capitaine. Monfieur Hurtain cft 
trop facile ; & fi Monfieur de la Chafr 
fee ne Taidoit pas de fes confeils en Ami 
& (ans flatterie , il (è précipiteroit. Au* 
}ourd*hui tout le monde commandoit»' 
& perfonne n'obéïCToît: & moi, i'aùrois 
tout abandonné, fi j'avois été Pilote , 
aux rifques de ceux qui auroient voula 
faire mon emploi. Cela a fait qu*il $*cft 
mépris , & que' nous étions à une portée 
de fufil de terre dans une Ance au Sud^ 
Sud-Eft ^ quoi qu'il foutint que Ife 

môtHlhge prçfcùtoit ua Iflordsis TOUeft 

Si 
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. Si le vent n'avoit pas été bon pour. 
Mars nous relever , que le Navire n'eut pas biea 
lô^o^gouverné, ou que Patterage ne fut paa 
Hiin, nous étions perdus , &i'Ëcueilau« 
roit fini là Ton Voyage des Indes. Nous 
iojtnnies fur le fer. La Terre me pa- 
roit remplie de Montagnes & de Ro- 
chers : )'irai demain , & verai ce qui m'en 
aura paru. Je trouve notre Pilote ha- 
bile ; tout autre fe feroit mépris. Il y a 
^ la première dès Mi;iirons & des Coco- 
tfçrs comme ici: il eft vrai que les Mai- 
sons font ici dans l'Eft , & les Cocotiers 
<lans l'Oueft; au lieu que Ih lesMaifbns 
font dans rOueft, & les Cocotiers dans 
l'Eft. On voit par là , que la Côte eft 
rangée Eft & Oueft , cela eft facile à 
jdiftîngucr , fur tout par Tlflot qui eft ici 
dans r Oueft: & il n'y en a aucun à 
l'autre ancre; mais notre Pilote n'ctoic 
point écouté » & la confuilon qui re- 
gnoit (ur le Vaiflcau pouvoit faire per- 
dre la tramontane à tout autre. 11 eft 
encore vrai que ceux, qui font ici d'ua 
caraftere à pouvoir impofer filence aux 
autres, étoient les premiers a leur mon- 
trer l'exemple de crier par cent fortes de 
commàndemens qui fe contredifoient 
J^ua l'autre. Je n'en excepterai point 

Mon- 
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Monficur Hurtain , à qui Mon(ieur dcMius 
la Chaiïée & moi avons bien refblu de i690« 
faire connoitre , quand nous ferons • 
renfermez dans ma Chambre , le petf 
et cas qu*on a fait de (00 autorité. 
J'en excepte le même Monfieur de la 
ChaiTée & moi » qui pendant le tin- 
tamare avons mis dans nôtre corps, 
chacun une grofle bouteille de vin , a- 
fin qu'en cas que nous fuffions toui 
obligez de boire au même tonneau i 
nous ne bufSons pas tant d'eau fàl* 
lée. Certainensent , il n'y aVoit aucun 
péril pour la vie; mais tout étoit à 
craindre pour le Vaiflèau. 

• - * ' 

2>« Dimanche des Rameaux^ ip Adars 

i6po. 

J'écris le matin » je vas à terre , 8c 
demain je dirai ce que c'eft que Saint 
Yago y ou du moins ce qu'il m'en aura 
paru. 

Du LunJi xa Mars i6$o. 

L'Ifle de Saint Yago, ou de Saint Jzc^Dffcrl^ 
ques, eft celle qui eftle plus dam le Sud^*^»^* 
des lues du Cap Vert- Or ks nomme ^'- ^^X*- 

lacs 
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Mars ^^^ ^^ ^^P. ^^^^ ' P^*^^^ qu'elïesfont pat 
g . ^ la même latitude de ce Cap , qui cft tût 

^^ . Afrique. Elle cft fituée par quatorze 
dégfcz quarante mimites de latitude 
Nord. . Sa longitude eft incertaine y à cau- 
fe de la différence qui fc trouve entre 
ks Cartes Françoifes , HoUandoifes , Ef- 
pagnoles, & Portugaifcs^ chaque. Nation 
mettant à fon choix le premier Méridien f 
au Pic y ou à l'Iflc de Fer , &: ne s*m 
raportant point; aux Décifions df Altxan« 
dre VI, ni de Clément VU, qui vt^ 
ifitablement n'étoient rien mokis qu'ia- 
iiillibles. * J'en ai parlé ci-de{fi»« 11 kut 
lire ce qu'en dHènt le fcélérat Machia- 
vel, Mezerai, Maimbourg, Varillas,& 
ks autres , qui ont écrit llHiftoiredu tems 
de ces Papes. 

Les Vaiffeaux , qui vont aux Indes , 
ou qui en reviennent , (peu de ceux-ci , 
parce qu^ils prennent un autre route > 
& qui veulent y Êûre de Peau , mouil- 
lent dans le Sud-Oueft de cette Ifle de 
Saint Yago , à TEft d'un Ifle, qu'on ne 
peut difldnguer de la Terre à moins que 
d'en ctre fort proche. Ce mouillage eft 
dans une Ance appellée la Vinate , qui 
forme une efpece de Port dont la tenue 
n*cft pas fort bonne ^ ce que nous avons 

côn- 
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connu au Gaillard qui a chafTé fur Ton «. 
ancre , & a été obligé d'affourchcr. Le ^ 
fond eft de petit gravier & de coquilla- ^ 
ge. L'Iile appartient aux Portugais, qui y 
entretiennent deux Gouverneurs , l'un à 
la Ville qui porte le nom de Tlfle , & 
Tautre à cette Ânce. 

Celui qui eft ici w^ont je ne fçai le 
nom que fous celui de Seigneur Gou- 
bemador^eft âgé de vingt-deux à vingt- 
trds ans au plus. H eft fort civil » & eft 
aifin: bien fait de (à peHbnne; & le p»- 
roitroit encore plus , s'il ne (è ronuoît 
jpas. Il n'eft point Portugais de naif- 
lance; car ordinairement' ils ne font pas 
il ' bazannez. H a le teint olivâtre , ^ 
d'un r^ard- mal afluré. Il commande^ 
une ménkre de Fort , fi je puis donner et 
nom à une fimple élévation de terre, fijr 
laquelle (ont pofées (ans afFats quatre 
pièces de Canon de huit & douze livres 
de balle. 

It faut fc faire porter fur le dos d'un 
Matelot la longueur de douze ou quin- 
ze pas, les Chaloupes ne pouvant pai 
approcher de terre qu'à cette diftance , à 
caufc du peu de fonds. Cette Grave 
où l'on met pie à terre , eft un fable fort 
fin, à peu prés comme celui d'Etant- 

pes. 
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Mars P^** ^" marche for ce fablon Invîrcm 
i(îoo« qw^^^C"vi''*P* ou cent pas du côté du 
^ ' Soleil levant , ayant la Mer à la maia 
droite, & à gauche un Parc de Cocot 
tiers» plantez en échiquier dans un yxi» 
te alignement; fi bien que cette vûëpre* 
fente aux yeux une très agréable per- 
fpeftivc , bornée par la Mer, & par 
quelques petites Maifonnettes , ou Ca- 
Ibanes. Ce chemin conduit jufques au 
pié d'une Montagne fore efcarpée, mak 
peu haute, n'ayant qu'environ cent pas *t 
fur laquelle font bâtis TËglife & le Vil- 
lage dont }e parlerai bien-tot , après avoir 
actieyé le chemin. 

En allant , on laifl^ à gauche un des 
deux Puits où Ton fait de l'eau , il eft 
environ à fix vingts pas de la rive. Ce 
premier Puits ne valloit rien pour nous, 
n avoit été 4^puis quatre à cinq jours 
tari par Teau que trois Navires Hollan* 
dois y avoient faite avant notre arrivée , 
& qui ne font partis d'ici que Mecrédi 
dernier , c'eft-à-dire trois jours avant 
que nous ayons paru. ( Par Parentefe, 
ces Navires HoUandoîs font bien heu- 
reux d'avoir échappé nos griffes : ils y 
feroient affurément tombez , fi tous les 
yaiiTeauK de l*£fcadrc alloient auffi bien 
/ que 
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que TEcueil. ) A deux cens autres pas j^^j^ 
de ce premier Puits, on trouve le ft- j^go. 
^ond qui eft le meilleur, ou pour mieux 
dire le moins méchant , Teau en étant 
un peu faumate, &ainfî ne vallant rien, 
& donnant d'ailleurs beaucoup de peine 
à faire , à caufe de (à profondeur , iç 
plus encore à conduire jufques à la rive, 
par un chemin tortu , étroit , & plein 
oe cailloux. 

A cent cinquante pas de ce dernier 
Puits , on trouve le fuperbe Palais du 
Seignbr Goubemador. Ce n'cft qu'une 
très chetive Mafure, blanchie de chaux, 
qui ne confifte qu'en une Sale , & la 
Chambre du Gouverneur , qui lui (èrt 
de Cabinet , eft au niveau ; & le tout 
fans aucun étage au-deifus. Le tout eft 
couvert de feuilles de Palmes & de Co- 
cos , aflez bien & proprement jointes; 
-ic quand cela ne feroit pas, ne pleuvant 
que rarentent dans cette Ifle , ils ne doi- 
vent point craindre l'humidité , mais 
feulement la chaleur , qui y eft exceflî- 
Te. Cette Sale eft pavée de cailloux ou 
gravier, d'un pouce & demi de diâme« 
tre , pofcz brutes en échiquier bar-long,' 
• ou en lozanges , coupez en quârrez , 
' par des lignes de cailloux blancs , rem- 
plis 



ipp Journal ^un Voy^gi 

M^fs plis & appuyez de cailloux noin ; & 
1^690. tout brute & informe que cela cft , J'af • 
ped de cette Sale n'eft point defagrca- 
ble- Elle n'a qu'une porte & une fenê- 
tre , percées \ lopoCtc l'une de l'autre , 
«fin d'y refpirer le peu de traicheur quç 
ï)ieu leur envoyé. Cette Sale peut avoir 
quatre ou cinq toifes de long fur moitié 
âe large ; & c'ell , comme ) ai dit , dans 
l'enfoncement de ce trou , qu'eft le Ht 
du Seigneur <joubernador , une fimple 
cloifon ^ifant la féparation de la Sale 
èc du Cabinet où il couche. Les. Ta* 
pifferies font fi fines ^ qu'on ne les voit 
})as : Tufàge des miroirs , des tables y & 
des fiégesf y eft inconnu; & le refte eft 
âùdi promtcment meublé qu'un jeu de 
paume. 

Lorfque je le vis , il étoit vêtu à la 
Françoife. Je ne fçai s'il avoit fuc de 
l'encre j mais fon linge étoit bien n6ii> 
n iavoit des bas gris oe perles > un e(car- 
pin couleur de noifettes d'un demi-pié 

S lus long qu'il ne falloit,un juftaucorps 
e drap gris de fouris , une vefte . w 
fat in de même xouleur ^ tous deux bro- 
dez de fleurs de foye de toutes cou- 
leurs , très délicatement mifes en œu- 
vres , à prcftot fort fanées, §c autre- 
fois 
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fois vives , ic c'eft ce qu'il avoit de Marf 
plus. beau. Une culotte de damas cra- iS^Oi 
xnoifî ferrée ji rEfpagnole étoit deilbus 
avec une épée au moins de (ix pieds de 
lame 9 avec une cane très belle , garnie 
d'argent, & fur tout d'une chaîne très 
bien travaillée. Si bien , qu'en ajoutant 
une reîngrave à (a parure , il auroit fort 
bien reprefenté Toriginal du Marquis de 
Maicarille des Précieufes de Molière. 

On voit devant le (uperbe trou , que 
je viens de dépeindre, une autre Mai« 
fon tout aufli magnifique , oii font les 
Cuifines. Je ne puis dire ce qu'on y fait 
cuire , n'y ayant vu ni feu ni bête vi-^ 
ve oii morte, de terre, ni d'eau, pas 
mê.T e légumes ni œufs , mais (eulemenc 
des fenunes neigres ou noires comme 
beaux Diables. Ovide en avoit vu de 
pareilles , qui lui ont donné l'idée de» 
Furies d'Enfer. Quand leurs tourmens 
ne (êroient pas cruels, leur fèul afpeâ 
c^e un (ùplice. Dans cette Maifon efb 
une maniéré de Hangar ouvert de tousr 
cotez, pour (è mettre à couvert du So^ 
kil. Il fc0emble \ nos remifes de Ca^ 
roâès 9 excepté qu'il eft élevé de deux 
marches, & garni de bancs de terre , oa 
de rochers bmtes. 
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f Te viens au Vilagc. J*al rempli les de- 
Mars voirs de la civilité , en parlant en prc- 
i6^<5'inier item du Gouverneur, & de la ma- 
gnificence de fa Mazure. Ce Village 
eft comme j*ai dit fur une hauteur. Les 
Maifons en fonc feparées lés unes des 
autres, bâties de terre, & très mal, fans 
jambages , poutres , ni folives , & le tout 
(ans alignement ; & reffemblent bien plu* 
tôt à des campemens de Caravanes am« 
bulantes de Bohémiens , qu'à des demeu- 
res permanentes; Cependant , c*en eft aC- 
fez pour les miférables noirs qui les ha« 
bitent. Il y a feulement un Hidalgos » 
ou Gentilhomme Portugais qui eft blanc, 
& dont la femme que )'ai veue , \ peu 
près âgée de trente cinq ans, eft blanche 
auffi. C'eft je croile plus honnête hom- 
me de l'Ifle * du moins fes manières 
n'ont rien que de très poli. Il a quatre 
enfàns, deux garçons & deux filles, de (ix 
à dix ans. J'en ai veû deux les Gar- 
çons beaux comme des Anges, les che- 
veux du plus beau blond argenté qu'on 
puifie voir pendans par anneaux jufques 
\ la ceinture. Ce Gentilhomme nous 
donna un régal de goyavez , fruit qui 
croit dans Tlfle, gros comme une petite 
orange , rempli d'une graine fc d*une chair 

ver- 
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vermeille fort belle aux yeuXf & très- Mars 
agréable au goût. Pour boiffon , on nous i6^0: 
icrvit de belle eau claire dans des gobe- 
kcs d'argent , (ur des fbucoupes de mê- 
me metail , Tun & l'autre armoriez. Cd 
-^^g^U.^ l'ifluë delà MëlTe, ne nous au- 
roit nullement plû à Monficur de PrcP- 
tas, Lieutenant du Lion 9 qui parle Por- 
tugais , a Monfieur de la ChafTée & i 
moi , fi je n'avois pas eu la précaution 
de Élire apporter quatre bouteilles de 
vb. Ils m en fçurent bon gré » au(fi« 
bien que le Portugais, fe croi que ^ cet 
Hidalguo eft Major de l'Ifle , 6c k nom- 
me Dom Francifco de Velafco. * 

LTglife efl aflèz éloignée de ces maî- 
fons; elle m'a paru fort pauvre. Il n'y 
â qu*un (èul Prêtre entretenu : il efl: noir, 
auffi-bien que les autres Prêtres de Mfle, 
à l'exception de TEvêque & du Curé de 
la Ville 9 qui (ont les feuls Ecclefiafti- 
ifues blancs que j'y ai vus. J'en parlerai, 
en parlant de la Ville. Le Tableau de 
la Paroifle de la Vinatte reprefente une 
Aflbmption: ileft aflfez bon. La Sacrif- 
tie eft du côté 1 de l'Epitre en dehors 
de l'Eglife , & n'efl: qu un petit Salon 
.détaché. Cette Eglile a (à fortie fur 
une grande lande du côté des maiibns i 
2W /. I OQ 
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2^ fen volt de 11 toute la Mer & le Port ; 

- < *teur de cet endroit ; & \ l'autre côté à 
gauche , on ne voit que des Rochers. 

J*avois entendu la Meffe à bord , je 
ne laîflaî pourtant pas d'affifter à l'Office. 
C'étoit hier le Dimanche des Rameaux. 
Les Palmes^ que tous ces gens portoient 
dans leurs mains è la Proceûîon , me fi-^ 
rent fouvcnir de l'entrée triomphante de 
Jefus-Chrift dans Jerufalem : & en eflet , 
ce fut avec des Palmes qu'ils allèrent au 
devant de lui ; c'eft-à-dire , les Juifs , 
lors de fon triomphe , dont l'Eglife cé- 
lébroit hier la conunémoration. Aii 
fefte, fi le refpcâ: que j^ai pour ma Re-* 
lîgion ne m'en avoit empêché , je me 
ferois éclatté de rire deux ou trois fois. 
Je ne doute pas même que mon Confet 
feur ne me tienne compte de ma rete- 
nue , quand ce ne feroit que parceque 
mon ferieux a obligé d'autres à m'imi- 
ter 9 & qui me regardoient \ tout mo- 
ment pour moduler leur contenance fur 
la mienne. Notre Aumônier m'en don- 
neroit bien fon certificat , fi j'en avois 
befoin. Certainement , j'ai beaucoup 
pris fur moi; & en effet, où eft TEu- 
ïopéen le plus grdve, qui eut pu tenir fon 

fé- 
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ferieûx fur un fi pltifent Ipedaclc ? Fi- Mut, 
^[urczrvoms un Prêtre & deux PàiCmstgao. 
qui lui fèrvoieht d'Acolites , tous trois 
noirs comme beaux Diables > auffi - bien 
que le Porte-Croixj tous quatre revêtus 
d*aubes blanches comme neige. Il me^ 
iembioic voir quatre figures pareilles à 
celle du More du Marché-neuf, à qui 
oii auroit mis des chemifes blanches. 
Raillerie à part, TOfiSce s'y fait bien, & 
dévotement même; & il feroit à fouhai* 
ter , que l'intérieur répondit à Texte- 
rieur. Ccn eft affez fur ce fujet; il eft 
tcms d'aller à la Ville. 
" Etant plufieurs qui avions envie dti 
U voir , & ne trouvant point de che- 
vaux , nous fumes obligez de nous fer- 
vir d'ânes : ce n'eft pas qu'il |n*y §n ait 
de très beaux ; mais en petite quantité; 
Celiii que le Père Tachard montoit et^it 
ym genêt d'Efpagne , qui vaudroit pa 
France plus de quatre-vingts Piftoles : il 
appartient au Gouverneur de la Vinj^tte-, 
& le Révérend Père avoit fi bieq hfait 
qu'il l'avoit tu. Cela ne m'a point fuib- 
pris; au contraire, îcKaurois été qu'il 
le lui eut rcfufé : ' en efièt j un Portugais 
aufll-bien qu'un Ëfpagaal refiifer quel? 
5[ue chofe à tm Jéfuitc , fur tout à un 

ï 1 ^ Je- 
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Mars J^"^^^ Àmbafladcur du Roi de Sîani > 
«Coo ^^"^ fcrok inouï. Il n*a pourtant pas 
* ^' obtenu de TEvêque ce qu'il en efpcroin. 
Mais, outre qull lui demandoit une cho- . 
fe que TE^êque ne lui dcvoit point ac- 
corder , cteft qu*on n'a pas dans le mon- . 
et tout ce -qu'on demande. D'ailleurs^ 
CQ ne -font point mes affaires : je fçai. ce 
•que i^efl; mais je ne dois pas m'en mê«> 
1er. 

Monfkur du<5iuefnc & le Jéfuite par- 
tirent enlêfhble , tous deux fort biea 
montez : leCommiflaire les fui vît. Pour 
fnoi, j'eus mille penfées boufonnes, fur le 
hazard qui me donnoit un âne poiu: 
monture, le propre jour des Rameaux^ 
pour aller dans une Ville pleine dejuifs. 
Il y ^ trois lieues de la Vinattc à la Vil- 
le: les terres ne valant rien , les Noirs 
font excufables de ne les pas mefurer juf- 
te. Nous avons été cinq heures en che- 
min t ajoutez la chaleur qu'il foifoit y 
qui nous mettoit en eau , & on avouera 
qu'il ne devoit nous paroître ni court ni 
agréable. Ce ne font que Montagnes & 
Précipices , pascent pas de chemin uni. 
On voit toujours la Mer \ gauche en 
allant, & à droite un Paît aride & ftc-. 
rile y où je n'ai vu de veit^ ni arbres ni 
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herbes , (1 ce ne font quelques petite^ ui^^^f^ 
calbaces^ & pommes de colloquinte » jggn^. 
qui rampent a terre fans feuille : ont. ^^ 
voit aufli quelques Cocotiers , mais peu*» 
Au refte, nous étions obligez de mettre 
pié à terre de quart d'heure ea quart 
d'heure, pour monter ou defcendre les 
Rochers, -parcequ'il eft impoffible que 
ni cheval ni âne en defcende chargé r 
iiinfi, nous avons fait à pié plus du tiers, 
du chemin le plus difficile & le plu» 
tuant. Il y en a UHT autre uni y mais, 
plus long , & c'eft celui plir lequel je. 
fuis revenu. On trouve à un quart de 
lieuë de la Vinatté , en allant à la Ville,. 
un Champ , qui a un bon quart de. 
lieue enquarrc,par un coin duquel oa 
paife. Ce Ghamp paroît avoir été au- 
trefois cultivé & femé de feigle ; mai» 
qui n'a point été cultivié depuis trois« 
ans , que les Noirs difent qu'il n*a point: 
plû dans l'ide. Peu après ce Champ » 
qu'on Wfle à droite, on voit fur là gau- 
che im. lit de Rivière entièrement à (èc ». 
parceque n ayant point plu depuis long- 
tcms , l'eau a cefle de courir ; cette ma- 
nière de Rivière n'étant qu un Torrent 
formé des eaux qui tombent des Mon^;* 
tagnes après qa'il^a plû. 



ip8 ^(mrmiâmVojage 

y[<xf^ A monté cbemin on trouve un Rui(^ 

il»90* ^^^ ^^ ^^^^ P^^ ^ largeur fin* deux 
43e hauteur , dont Peau coule fur un' 
gravier comme celui de la Seine. Cette 
eau eft très pure , très claire , & très 
Bonne : c*cft li que PEvêque » le Gou- 
verneur ^ & les autres gens diflinguez de 
h Ville 9 envoient quérir fur des ânes 
celle qu'ils confomment pour leur ufàge- 
de f)ouche ; le commun Peuple ne fe 
fcrvant que d*eàu de puits. Celle - 'd 
tient de fôurce , &: par coriféquént ne' 
tarit jamais ; & afin qu'elle ne (è perde 
pas ) les Noirs ont fait des levées qui la 
dfont courir dans un lit droit & uni. Ek 
îe coule avec rapidité \ & fe précipite 
dans la Mer, à un endroit qui n*efl pas 
sl plus de cent pas de celui où j'ai paffé^ 
Je ne (çai pour quoi les Vaiflcaux ne 
^ont pas là , ou n'y envoyant pas faire 
de l'eau : on en feroit tant qu'on vou* 
droit, & en peu de tems,& très bonne.; 
31 faut appàrement que l'Ance dans la- 
quelle cette eau (è perd foit plaine de 
Rochers , qui en empêchent l'abord. 
Je n'y en ai cependant point vii ; il eft 
vrai qu'il faifoit calme tout plat : cepen- 
dant , la Mer brifoit proche de terre ; ce 
qui me fait croire que ces Rochers font 

" à 



aux Indes Orientales. 199 

à fort peu de fond : peut être auffi eft- 1^^ 
€e, qu'il n'y en a point , ou qu'il eft y6qq. 
fi haut qu'on ne peut y mouiller. 

Le Soleil fe coucha plus de trois heu-^* 
tes avant que nous arrivaflions à la Vil-*^' 
le : je voyois de tems en tems du Feu 
paroitre & s'éteindreen tombant : il ne 
paroiflToit que la longueur de trois Pater 
au plus. Je crus d'abord qiic c'étoit 
quelque Météore, comme on en voit 
affez iouvent dans les climats: chauds. 
Je me trompois ; c'cft un Feu effcdif ,' 
que vomit une Montagne qui eft dans 
l'Oueft-Sud-Oueft, à c/.inze licuës d'i* 
ci , qui pour cfïttc râifon eft ?.ppelléc 
J'iâe de Feu. Quoi qa« ce F^u paroiffe 
peu de chofe , il eft pourtant véhément 
& fort , puifqu'on le voit de fi loin. 
: Enfin , nous arrivâmes à la Ville , fort Entrée 
fatiguez du chemin; & la première cho-^^'-* 
iê, que nous apperçûmes au clair dela^*^^' 
Lune 9 fiit une longue muraille de moi- 
Ion & de gros cailloux , aflTez forte & 
bien faite, revêtue de trois Baftions, & 
de quelques pièces de Canon. Cette 
muraille fait un circuit , quatre fois plus 
grand que la Ville , d'une extrémité de 
Ja Mer jufques à l'autre , du Nord au 
Sud dans l'Eft, le coté de l'Oudl étant 

I 4 en 
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]^^fs en partie naturellement fortifié par les 
1600, K^ochers qui bordent la Mer , & ôar une 
petite muraille 9 dcMit je parlerai aans la 
ftite. Je n'aperçus pas cela hier au fbîr , 
<|Uoi que la Lune fiit belle ; mais ce 
snatin je me fuis promené par tout , & 
ai tout Qbfèrvé. On ne voit point k 
Ville, qu'on n'ait paffé la feule porte , 
qu'il y a à cette muraille du coté de 
Terre , par laquelle nous fommes entrez 
te fortis. La Ville n'a que deux por- 
tes; celle-ci « & une autre , qui donne 
fur le quai , faite à la muraille qui prend 
du Palais Ëpifcopal dans le Sud-Oueft , 
jufques aux Rochers qui bordent la 
Mer dans le Nord-Eft. Dès que l'on 
t paffé cette porte , la Ville reflemble à 
)3eu près \ la perfpeâive de Surêne , au 
fortir de TEglife du Mont Vallerien ; 
mais pas fi éloignée, & moins bafle. Elle 
paroit être toute neuve , les rues font 
dans un jufte alignement , les maifons 
bien percées & claires , & prefque tou- 
tes de deux étages, couvertes de tuilles. 
Te n'y ai point vu d'ardoife , pas même 
PEglife Cathédrale. Le chemin, qui 
conduit de cette porte \ la Ville eft brut 
fans aucun travail, & feulement prati« 
que dans le Rocher. 

Le 



i 
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' Le Palais de TEvcque', qui eft le bâ- Màw ' 
tiraent le plus proche de la Mer , eft le i^jïo;- ^ 
lieu le plus élevé & le plus beau de la* 
Ville. On m'adit , que c'eft où eft mort 
Alphonfe V I , Koï de Portugal , Frère 
kiné de Dom Pierre, aujourd'hui Roi., 
qui Tavoit relégué dans cette Ifle, corn- 
me hebeté & impuiffant, & s'étoit erav 
parc du Royaume & de (a Femme, qu*îli 
a époufée; & le tout fans violence : il 
eft vrai , que Dom Pedro n*a pris la» 
qualicade Roi, qu'après la mort de fotti 
.Frerc. / 

Le Château du Gouverneur eft bâtî? 
environ \ cent pas de la porte , par la- 
quelle on entre, & fur la. même hauteur* 
à droite ou dans le Nord. Il n'eft pas» 
mal bâti , n'ayant pourtant rien de beam 
CB dehors que les quatre murs , parce- 
xju'ils font bien blanchis. Le dedans eftv 
logeable: Monfieur du Quefne, le Père • 
Tachardj & le Commiflaire , y ont été 
commodément logez. Le Gouverneur,, 
d'environ cinquante ans , eft fort bien i 
fait, & porte une barbe devant laquel*- 
Ic celle de Bouchetiere doit mettre pa* 
' Villon bas. J'ai été tenté cinq ou .fix: 
fois d'en arracher cinq ou fîx poils« 
Jf ne.fçai pourquoionia bâti la-Villo* 

I 5, daiass 
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^ dans l*endroit où elle cft , k Havre n*é- 
■^^^^ tant pas capable de gros Vaifliaux , mais 
1090. fe^îcnrlcnt de Barques, qui amarent pro- 
che de terre , & qui feroient bien - tôt 
* emportées par le vent , fi elles étoient au 
'large. La Ville s*étehd du Sud au Nord, 
plus belle & plus peuplée dans le Sud ; 
lelle peut contenir deux à trois cens fa- 
milles. Les Hommes y font affez hvéa 
faits, remplis d'une férocité fort éloi- 
gnée de la politeffe de notre France ,' 
•pleins de prdbmption , & d*une vanité 
ridicule. Ib s'appellent entre eux Senores 
Câvalieros; & c*eft ce qu'ils font le 
'moins. Ils ne fe connoifîent pas t je 
n'ai jamais vu de Peuples plus malheu- 
reux qu'eux, fans en excepter les S au* 
vages du Canada« 

Pour les Femmes blanches , on ne les 
voit point. y*ai vu des Femmes noires 
bu mulâtres, parfeiteroent bien faites. 
Celle chez qui nous avons foupc eft de 
ce nombre : elle a les traits fort beaux 
& même délicats , l'humeur agréable , 
& paroît fort douce & honnête. Son 
Mari eft de Lisbonne , auffi vilain mâ- 
tin que fa Femme eft aimable. Il ne la 
perdit pas de vue ; je ne fçai fi ce fut 
par jaloufic. Il n'auroit pas eu tout le 

tort j 
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tort i il y avoit avec nous un ParîGen 9 f^^^ 
nommé Loyer de Kenaucourt , Lieute- i^oq. 
nant d'Infanterie , qui la r^^oit d'un 
air à mettre martel en tête i tout autre 
qu'à un Portugais. Elle eut toute la 
peine; elle diftribua tout, pendant que 
le magot , affis fur fon cul comme un 
finge , fune pipe de tabac à la gueulle , 
& retrouflant gravement (à roufie mouf- 
tache , la regarda faif e , en obfervant 
tout le monde. Ce que j'en peux ju- 
ger , c'eft que les Portugais , qui font 
malheureux dans kûr Patrie , viennent 
ici chercher fortune , 8c y époufent des 
Fenmies laborieufes» qui les nouriifent , 
entretieiinent leur parefiè naturelle , & 
qu'ils roilènt encore bien par defTus le 
marché. 

Ces Femm^ n^ont pour coëffure 
qu'un fîmple bandeau , qui ieur ceint le 
front, & retient leurs cheveuix: ce ban» 
xieau efl: de couleur à leur choix. Un 
petit corlèts qui ne prend que vers le 
nombril , & ne monte pis à la moitié 
du fein ; ainfi, le refte à découvert. EUes 
h'ont qu'un petit jupon , qui prend du 
bas de ce corièt f & ne pafTè pas là moi- 
tié de la jambe. Pour des bas & des 
fouliers> elles n'en connoiflent point Tu- 

16 fa- 
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Mars . (âge ; & malgré ce bizare attirail , elles 
z 6^Q. ne laifTent pas d'être agréables : j'entens 
ks jeunes , & non les autres ; car , quoi 
que généralement parlant , elles (oient 
toutes bien faites & appétiflantes , il 
s?en trouve quantité qui font de vérita- 
bles remèdes d'amour , & avec lefquelles 
qiii que ce foitue voudroit entrer en co- 
merce, à moin».que le Diable ne fut le 
maquereau de Taventure. Telles font 
celles qui ont eu des enfans , & fur 
tout les vieilles , dont les tetaiTcs noires 
& ridées, n'étant point foutenuës , ont 
tout Tàir de deui^ vieilles bezaces de Ca^ 
pucin vuides & renverféess ( 

On ne trouve ici rien dans les Caba- 
rets: on cft obligé d'envoyer chercher 
ailleurs , non ce qu'on voudroit man- 
ger , mais ce qt^'on.pcut trouver. Le 
vin de Madère qu'ils ont cft très bon & 
très cher; il rcflemble pour la couleur à 
Bos vins du Rhône ou de Cote -Rôtie , 
& pour le goût à nos meilleurs mufcats. 
J'en ai bu de bon coeur , & en ai achet- 
té deux petits quartaux , à condition de 
me les rendre à la Vinatte. Ils ont aufïi 
du vin des Algarves , Province de Por»- 
tugal : il n*a pas tout à fait, la délicatefïb 
de nos vins ce Rheims ; mai^ il en ap- 

pro- 
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proche: c'eft de celuii dont nous avons Mars, 
bu le plus;. celui de Madère , étant un 169O0 
vin de liqueur , mais infiniment meil- 
leur que celui qu'on vend à Paris. G*eft 
qu'il eft tel que la nature le produit. 

Pour éviter les querelles qui naiflcnt ^oHee 
dans le vin,, il y a toujours un Sergent?''^',. , 
de la Garnifon., qui obfervc les bu- ■ 

veurs, tant qu'ils font à table : les Sol- 
dats reftent à la porte , & n'entrent 
point qu'on ne les appelle. Ni lui ni 

« les Cavaleros n'empêcneat point de boi- 
re: au contraire , ils y animent, par- 
ceque le Sergent y gagne doublement ; 

. car outre quelque coup de vin que lui 
.& les autres attrapent de tems en teras , 
\\ lui revient le quart du gain que 
IJHôte fait fur le vin., le refte alknt (è 
quérir par les buveurs ou leurs gens. 
Qgoi qu'il foit rude d'être examiné de 
fi près , il eft pourtant vrai , que cette 
.Police eft très louable» & qu'elle empê- 
che bien des noifes ; car on met ici , 
fans faf on , les gens m teneJms , quand 
la bouteille fe refTent de la liqueur qui 
l'emplit, & le lendemain on en eft quit- 
te pour payer Ton- gîte. Je ne fçai s'ils 
exercent parmi eux cette Police j car, 
.j^ur renore.iuft^ce à tout le monde,. le 

I 7 Por-- 
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7^ar§ Portugais eft trop fobre i pour boire juf- 
«(6qo. ^^ perdre la raifbn : mais, je fçai bien 
-qu41s Pexercent envers toutes les autres 
Nations indiftinâement ; & je fçai bien 
encore , que fi on pratiquoit la même 
chofe en France , il n*y auroit afTuré* 
ment, ni tant de meurtres, ni tant d'ivro- 
gnes. On peut voir par là f que quoi 
•que je ne haïtTe pas le fruit de Noé , je 
n'aime ni n'eftime ceux qui en prennent 
avec trop d'excès. Je dirai dans la (iiite 
'le magnifique repas que nous avons fait. 
L'Êglife Cathédrale , qui efl la Pa- 
«ToiOTes n'efl pas éloignée du Palais Epif- 
copal, plus beau , plus magnifique , & 
fans comparaifbn mieux meublé que le 
Château du Gouverneur : on ne s*en 
doit pas étonner , après ce que j'en 
viens de dire ci - defTus. Cette Eglife 
cft afTez belle, le Choeur cfl féparé de la 
. Nef par une baluflrade élevée de trois 
dégrez. Le Tableau du Maitre - Autel 
repréfente une Aflbmption , comme ce- 
lui de la Vinatte , mais incomparable- 
ment plus beau & mieux fini. C'efl 
un Ouvrage d'Italie » dont je croi avoir 
-vu l'Original à R,ome à Sainte Marie de 
la Minerve. Je ne fçai de qui ell le 
Tableau qui eft ici ^ non plus que 

trois 
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trois autres , qui reprélêntent une TVIa- yi^r% 
^dclainc, un Saint Jaques , & un Saint lijpo, 
François , qui me paroifTent des mor- 
ceaux achevez. Le Crucifix eft d'argent, 
d'environ trois pieds de hauteur : quatre 
fort beaux chandeliers , & une lampe de 
même métal , & un Soleil d'or ou de 
vermeil doré, enrichi dé pierreries, qui 
(ont de grand prix fi elles font fineé. Je 
n'y ai point vu de Reliques , quoi que 
'ce foit ce qui coûte le moins à cette 
Nation. 

L'Evcqué eft blanc , de I*Ordre de 
"StJ François , & Cordeliè'r j du moins 
fon habit le dit : il eft âgé d'environ 
quarante ans , d'un abord très afiable » 
bien fait de fa perfonne , & parlant bon 
Latin : meilleur Théologien que le Ré- 
vérend Père Tachard , puifqu'il lui a 
prouvé par un fec refus j que ce que 
celui-ci lui demandoit étoic contraire 
. aux Préceptes de Jefus-Chrift , & aux 
Saints Canons. Il m'a donné fa béné- 
diâiôn , que )e lui 'ai demandée en par* 
ticulîer. Le Curé & le Vicaire font 
blancs auffi; les autres Eccléfiaftiques 
font noirs. Je me fuis entretenu avec 
trois , dont le ^criftaiitl é^pit un ^ & 

tous Prêtres. Ils parlent tous un Latin 
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lllarK très mauvais t. peu poli, & point élégant: 
2.690. ^^ vient de ce qu'ils Tuivent plutôt le^ 
phrafes plates des Nègres avec jefquels ils 
Ibnt toujours 9 que la phrafe Latine 
qu*on leur cnfeignc en Clallè. Ils y (ont 
auurément plaiiamment clcyes & in(lruits>: 
on peut en juger par la demande que me 
fît le Sacriftain,. quel homme étoit Çice- 
ion 9 que je lui avois cité. 

A regard du Gouvernement » je ne paîs 
en rendre aucun compte, ne m'aiant pas 
été poffible dé m'en informer ; maisi H j'en 
peux jugçr fiir Tapparence le Gouverneur 
cftid aD(blii>.n'aiant à faire qu'aux Euro* 
péenSf qui font en fort petit nombre, n'é- 
tant au plus que ouatante tant Officiers de 
Jufticc que d'Epce , les Créoles ou Me- 
tits étant prclque tous foldats & les autres 
de métier; auxquels tous il importe de 
maintenir 'autorité du Gouverneur , puif 
que c'eftelle qui fait leur fureté contre lés 
Noirs, qui font en bien plus grand nom- 
• bre, mais à la vérité d\in efprit fi fcrvilc 
ic fi abjed, qu'ils ne. font pas à craindre. 
11 femble que ces Noirs n'ont que la fî^ 
gure humaine, qui les diftingue de la Brute, 
une baffeffc d'Ame dàni toutes leurs aûi. 
onsquejene puis exprimer. Le gain 
fait liir eux ce qu'un morceau de pain 

fait 
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fzit fur un chieii afFamé* Ils font flatteurs ]Lt«|^ 
en demandatit, & difparoiflcnt quand ils -gg-. 
ont ce qu'ils demandoicnt. J'ai eu un 
Nègre à moi pendant près de diux )ours« 
pour demi-quart de patate qui vaut (èpt 
fols & demi de notre roonnoie* Il scft 
nourri i a eu foin de mon âne. Se m*a fui- 
Yi conKne un barbet. Si je lui avois don- 
né (on argent, lors qu'il me le demandn, je 
ferois revenu à pic» du moins^on me l'a* 
voit fait craindre ; Se je croi que cela eut 
été, ne l'aiant point veu depuis que je l'ai 
paie. 

Je ne içaî quelle cft la vie de tous ce« 
gens*là, tant Européens que Créoles, ou 
Metits ou Noirs , point de pain , point 
de poifTon , faute de canots ou chaloupes » 
Ja Mer au tour de Tlfle en ét«it pleine , 
les Navires en aîant péché beaucoup. Peu 
de viandes , peu de fruits , peu de légu- 
mes de jardinage , il n'y a que quelques 
oranges, cocos, limons 5 & goiavesieh'» 
core ne (çai- je où ils les prennent ; car ni 
les autres François ni moi, qui avons été 
à la Ville par difFercns chemins n'avons 
veu aucun arbre vert tel foit-il, que* ceux 
qui nous ont paru en arrivant Ils vivent 
miférablement. Leur nouriture ordinaire 
eft une efpéce de petites faiolles , ou fc^ 

vcs. 
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Mars ^^^ noires » qui ccoidenc fans culture » & 

l<$90t ^^^^ ^^ ^^^ ^^^ ^^^^^ P^^^ radàGec ; & 
' * il cft très vrai que ceux qui font venus 

nous voir louper (je ne parle point des 
noirs > il n y en vint aucun ) je ne parle 
que des Européens & des Créoles > qui font 
les natifs de Tlfle» cnBins de Portugais 6c 
de Noires » & qui en efFct ne font que 
très peu plus bazannez que les Portugais 
^l^Europe > ne demandoient point à boire 
-i>i à manger» leur orgueil naturel ne le per- 
met pas, mais devoroient des yeux ce que 
nous avions , qui pourtant ne valloit pas le 
•Diable; & lors qu'on leur en préfentoit» 
ils le prenoient> non feulement fans civi- 
lité 9 mais avec une avidité caioine ^ dont 
pous mêmes étions confus. 

La Religion de ces Peuples cft la nôtre. 
Catholique, Apoftolique,&: Romaine; mais 
certainement , Tinterieur ne repond point 
à l'extérieur ; en voici la preuve. J'avois 
entendu laMelIe à bord, avant que de def* 
cendre k terre. Je joignis dans TEglilè de 
la Vinatte un homme qui me parut Ec- 
clefiaftique; mais il ne rétoit que parTha- 
tit qu'il portoit : c'étoit le Sàcriftain, 
Bedeau, Chaffc'chienj^ comme on vou- 
dra l'appeler. Monficur de Preffac Lieu* 
tenant nous joignit 3 & cet homme aima 

mieux 
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raîcux s'amufcr à jalèc avec nous, & boire 
un coup d'eau de vie que j'avois apponée ^^^^ 
far njoi , que de remplir fcs devoirs. Je ï^?9p« 
ne le auittaî pas d'un pas ^ & quoi qu'il 
çuc été à fes neceffitez natureles en ma 
préfence , il ne fè lava pas les mains pour 
prendre la Croix , ce facré mémorial de 
notre Rédemption, Il le porta à la Pro- 
ceflîon avec un re/ped dont je fus fort 
édifié^mais pourtant ^urpris^ après ion ac- 
tion indécente , malgré l'édification qu'iji 
devoit à un Etranger* 

Je ne fçai fi c'eft la malignité de rhom^ 
flie qui le poudè à juger de Ton Prochain 
en général > & de chaque Nation en par- 
ticulier ^ par les objets extérieurs dont il 
cft frappe ; mais » à parler de ia Nation 
Portugaife fur ce qui m'en a paru à L^ 
jx>nhe 9 à l'Atto da Fe que f ai vu , ^ 
la Proceffion d'hier, & à la Ville aujour- 
d'hui ^ je puis conjeâurer que la Rehgi« 
On de Jcfiis-Chrift- eft cç qu'ils iùivent 4c 
moins, & que le vénérable extérieur des 
Moines y prime. 

Ge n'eft qu aprè^ l'écot qu'on eft comp- 
table dit la Chanfbn : nous l'avons éprou^ 
vé ici. Nous étions fix de compagnie, alté- 
rez- & affamez »& tous cfpérant faire ua 
bon repas. Hoymé' ! Nous avons tous. 
^' • * été 
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ctc trompez. Le tems de Carême ne per* 
'^ars niçç ^^^ j^ ^^5 gens-ci de vendre ni viande 
l6po, ni œufSs , & point de poiflbn» lia fala 
nous contenter de fàrdines très puantes 
mangées avec de Tail & de Thuille qui 
fbrtoit de la foulerie d'un cardeur, tant 
clic infedloit. C'eft pourtant là le fiiperbe 
& fucculent regale que los Cavaleros dé*^ 
voroicnr des yeux. Je le répète encore 5 
je ne fai qui qu^ ce (bit plus maltiQureux 
que ces gens-ci. A mangé de ce regale 
qui a voulu 9 fur un cofrif qui fervoic de 
table» oàlacrafle étoit d*^un bon doigt 
d'epaiffeur ; car ils ne fçavent ce que c^cft 
que de napes ni fèrviettes. Point de paio 
dans toute la Ville ; nous en avons eu 
pourtant » \ trente (bis la livre ; & c^eft le 
Scnor Goubernador qui nous en a fourni, 
comme Monfienr Jourdain donnoit (es 
Marçhandifes argent 'comptant, encore a* 
t-il fallu que quelqu'un de nous 7 alLir. 
Aiant envie de voir le Château , j'y ai é é* 
Landais a pris le pain ,& j'ai paie le Juif. 
C*eft là que j'ai été tenté de lui arracher 
un côté de mouftache. Si Landais n'avoir 
pas eu la précaution d'apporter fix galettes 
de Bord, nous aurions paie pour plus de 
vingt frans de pain. Nous en avons écc 
^luires pour foixante douze frans en tout ; 
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fçavoir , le calcul en cft curieux , douze Mars 
francs pour huic livres de pain, huk pour 16^. 
les (ardineSjfix pour notre couchett qua- 
rante (bis au Sergent pour fa garde , &' 
quarante quatre pour le vin. Avions-nous 
beau jeu? Rendez-moi Paris ou Quebek: 
ce (but des Paradis» au lieu de ceci. Ef« 
feâivement , nous bûmes bien 9 & ne 
mangeâmes guère : la bonne chère, nous 
raflatiott. 

Il n y a point en France de fi cherif 
Cabaret , qui ne donnât à (bupé 9 & le 
couvert) -à huit hommes » fix maîtres Se 
àtxxx valets. Ce n*eft pas cela ici ; il a 
^lu aller palier la nuit à vingt pas. Je 
ne (çai (I c'efl: la jalouûe qui en eft cau(è. 
Je le répète, Renaucourt gujgnoic THotede 
d tin œil de concupiscence, qui nous faifoic 
de la peine , & nous obligea de lui cm> 
faire à (on tour. Il étoit ams juftement 
devant moi, & avoir en pleine vue çenc 
Femme à qui je tournois le dos. Le Ser^ 
gcrit arriva avec (es (bldatst & je lui fis en» 
tendre que c'ctoit l'Hote qui lavoir en» 
volé quérir : il me pria de changer de 
placer ce que je fis avec plaifir»bien con^ 
tenrque ma petite malice eut réuflî. Ef- 
fcjftivemenr, cette femme cft toute aimable^ 
^aite au tour^ & je doute que toute TEu* 

fopc 
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ï^? ropc pût prcfcntcr une femme plus âgrea- 
l<îi^O» blc dénuée de toute parure & dani ion . 
irnipie-natureU II n'y a que le teint ; mais il 
n'a rien de déboutant dans elle* Pour Re« 
naucourt, il fit comme Ragorin dans la 
Maifon de THôte mort : il en fit moins 
de bruits & en but d'avantage. Nqu$ 
svons cpuché fur des. nates. très fines 9 à là. 
manière des Portugais : cela, eft frais» ^ 
très propre ;& dans la chaleur cela eft trc& 
commode. J'en ai acheté une qui me fer« 
vira, dans les chaleurs* 

Voilà Saint Yago » -& fcs dignie^ Habi- 
tatis naturellement peints^ Il .ne a>e refte 
qu'à dire qu'ils font plus intcreflèz. que les 
Juift leurs Ancêtres» & qu'ils, dameroi: 
eiit le pion aux Fripiers de Parisj & aux 
Maltotiers qui écorchent la France ; quoi 
que ceux-ci aient le bruit d'être fi bons 
Alchimiftcs qu'ils ont mis rufurQ.& la 
mauvaife foi daAs PAJcmbic, poutr . en ti« 
rer la quintc*cfcence , ^ le fublim^» 

Je luis revenu vers le midi , n'aiant ni 
bu ni mangé que chez l'Evêque ,condui- 
fant mon vin. J'ai trouvé Monfieur de 
laChaflcc»qui venoit.au devant d^- moi 
avec ûh: ioldat qui le ièrt qui portoit un 
Qaccon de vin : cela m'a faix plaifir% Il 
m'a infiruit de ce que je de vois répondre 

att 
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âd Procès qu'on m'alioic faire : il agiflbit lA^ 
de concert avec Monfieur Hurtain \ & tous K^got 
deux avoient jugé à propos de me,! préve* 
nir : voici le fait. 

Monfieur Blondel ctoit venu k la Ville 
avec Monfieur du Queihe : ils ne m'avoi-* 
cnt'rien dit. De tous les Jé(uites qui fbnc 
fur TEfcadrc le feul Pcrc Tachard y ctoie 
venu, je n avois que faire à lui : il eft fîic 
rAmiral ; mais Monfieur Joieux y & qua** 
tre Jéfuites qui (ont iùr (on Bord » étoient 
reftcz à la VinattetTous ces gens-là n'ai-; 
ment point à jeûner : tout au contraire s 
ils fe fient tellement fur la Providence » 
quMls mangcroient volontiers dans un re^ 
pas ce qui ferviroit à d'autres pendant 
une (èmaine. Monfieur Blondel bien, 
monté étoit arrivé une heure avant moi % 
& Monfieur Joieux & les Jclùitcs affamez 
ont tablé par lui demander quels ra« 
fraichillèmens il avoir 'achetez ? 11 a re« 
pondu qu'il n*en avoit acheté aucun > ce 
qui eft vrai} mais il a ajouté que j'en de* 
vois avoir pour toute TEfcâdre , ce qui 
croit faux. Cependant, comme il eft hon^ 
ncte - homme ) il a été fâché de m'avoii: 
commis y prévoiant bien auc je lui en 
dpmiçrois le démenti , fi je n étois pas pré- 
venu s & comme il (çait Tunion qui règne 

fntrè 
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Mars ^"^^ Meffiours Hurtain » de la ChafloCf 

x6qo. ^ "*°^» ^' '^* *^^^^ P^^^^ ^^ venir au- 
devant de moî, afin de me prévenir, & 

que je pufle me tirer d'intrig.ie , (ans le 
dédire ni le brouiller avec àes gens avec 
kfquels il étoit obligé de vivre. Oeft 
le fujet qui avëit amené Monfieur de là 
Chaffée. 

Cette Relation «e m'a nullement plu, 
& )*aurois refufé de m^en mêler (ans lui^ 
qui m*a fait réfléchir , qu'il n'étoit point 
de notre intérêt de nous brouiller avec 
un Officier , auquel Dous fommes comp- 
tables, lui du détail de Tes Soldsts , & 
moi de cduî du Vaiffeau ; qu'il i'avoît 
prié de me tranquiliftr, ne-m'ayant mis 
en jeu , que pour (è ménager avec Mon- 
fieur Joyeux & les Jefuites , qui comme 
lui étoient embarquez fur le Floriflànt ; 
& qu'il m'afTuroît de la part de Mon- 
fieur Hurtain , qu'il approuveroit tel 

{)arti que je prendrois, quand même je 
*y mêlerois- Sur cette aflurance , je 
me fuis réfblu de fauter le foffé de bon- 
ne grâce. Nous avons vuidé le flaccon : 
il a pris un autre chemin avec le vin > 
& je fuis venu feul avec Landais. 

J'ai trouvé tous ces Mefficurs affcm- 
blcE , Se avec eux Monfieur Huruin 9 

qui 
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qui avoît voulu fe donner la Comédie, 
iVlonfieur Joyeux a commencé à me de- Mar^ 
mander où et oit ce qije j^vois achctté ? i<%^o^ 
Je lui ai fechcment répondu , que Je 
h'avois rien adietté; & iui ai demandé 
à mon tour , depuis quand il me pre- 
Boit pour fon Pourvoyeur^? Q\iq quandt 
j*aurois acheté des rafraichiflèmens, c'eut 
été pour TEcueil , & non p^ pour le 
FlonfTant , qui né me r^ardoit en rien. 
M'avîez-vous ordonné d'achetter quel- 
que chofe ? ai-je demandé à Monfieur 
Hurtain. Non , m'a-t-il répondu : le 
Vaiffeau n'a befoin de rien. Ergo 9 ai-je 
repris, tant pis pour ceux qui ont. fait; 
le Carnaval en Carême : & de plus , ai- 
je ajouté d'un ton ironique , j'ai vu t 
la Ville Monfieur Blondel, & je n'ai pas 
dû aller fur fcs droits ; j'aurois été blâ- 
mable de faire quelque chofe en fa pré<- 
fence fans ordre par écrit. Je vous Pm 
dit, a repris Monfieur Blondel , qui a 
bien vu que par ce mot d'écrit je lui 
laiflbis le champ libre. Il eft vrai que 
vous me l'avez dit , lui ai-je répondu ; 
nwis,c'étoit i'ia VÛle: fi vous me l'a» 
viez dit avant que départir d'ici, j'au- 
rois emporté de l^argent; mais cçs gens- 
ci ne font point de crédit aux Chrétiens. 
' Tm.l K Que 
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Que Diable as -tu donc été faire k la 
Mars 'Ville ? m'a demandé Monfieur Hurtain. 
.i^po»>fe le voyez-vous pas bien, lui ai-jc ré- 
pondu : j'y ai mené un âne , & nous 
ibmmes revenus deux. Là-defTus tout 
le monde s'eft mis à rire , & Meffieurs 
du Floriflant > KeguUers & Séculiers , 
voyant bien qu'on les joîioit , m'ont 
laifle en repo^. En effet , le Commif- 
faire lui-même auroit eu tort d'achetter ' 
quelque chofe pour le Floriflant feul , 
les autres Vaifleaux ne manquant de 
fien , au prix exceffif que les Portugais ' 
vbuloient. vendre. C'eut été montrer à 
jeu trop découvert la gourmandife des 
uns9& l'économie des autres; &je trou- 
ve qu'il a bien fait. 

Je ne dois pas clore l'Article de St. 
Yago , fans remarquer le bonheur de 
«otre Navigation. Nous n'avons mis 
«que dix-fept jours de France ici^ te on 
compte près de deux mille lieues. Il eft: 
cncor-e pourtant très vrai , que fî no- 
tre Vaiâeau eut été feul , nous ferions à 
plus de fîx cens Ueuës de Tavant ; terme 
Matelot , mais énergique. 

Nous avons mis à la voile fur les 
deux heures. Mefficurs du Floriflant (è 
font rabattus fur les cabrits^ dont ï^t ont 

ache- 
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acKetté plusdc quarante :MonficurHur- -m^^ 
t$in en a achettc deux. Un cabrit eft ^gc^o, 
Tenfant d'un bouc & d^une chèvre. Je 
parlerai de Ton goût quand j'en aurai 
mange j je ne le croî pas meilleur que 
celui de Provence, qui ne vaut rien* 

Du Afardi 21 Mars 16^0. 

Il nous efl: arrive Aujourd'hui uni 
malheur très grand , & dont tous les 
gens du Vaifleau font très fâchez. Voici 
ce que c'eft. Le vent eft toujours Eft- 
Nord -Ëft , & bon frais : nout préfen- 
tons au Sud ; ainfî vent brge , qui nous 
pouflè plus de cinq lieues par heure, 
nous étions à perte de vue de l'avant da 
refte de l'Efcadre ; & , poi^r Tatt^dre , 
on. a ferré les peroquets, & on a voulu 
jM-endre les ris des huniers & du grand 
pafi. François Nicole, le plus ardent 
de nos Matelots , eft monté aux au- 
bans à ftribord , (bus le vent. Une cm- 
flechure a rompu , & le pauvre Garçon 
eft tombé à la Mer. On a promptement 
mis vent devant , & le Cannot a l'cau : 
.malgré tous nos foins il a été noie» 
Qgelle mort ! Voici ce qu'en dit Ovi- 
de: 
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M^: ^^^f^fi^»^fi9 9 fitr&fée codent em y 
1690» ^^ h^ nfùrkm p0tere corpus bumo ! 
Bt imnianfiis élifus » & fferare fepul-' 
ehrtmt , 
Et TtmKjSfémh HjHius ejfi eihum. 

Voici Ifc Pafâf^rafe qoe J*cn ai faite ; 
car je me mêle quelques fois de verfificr, 
4tibi ^qu^ott m'^it pltifietirs fois dit ce 
que !fe Père d'Ovide \m difoit : 

Stffdittm ftèd inutile tentas ? 
Mèànides nulbs ipfi reliquit opes. 

L*é!Keifi^le d-autmii-fte corrige point 
Péroile. tfomere , . Virgile , Ovide , 
Horace , luvenal , Martial t & de nos 
jours i Rorifarà , Régnier , Triftan THer- 
iaît€ , Mairet , Saint - Amant , Faret , 
Théophile , -Corneille , Racine , Boi- 
leâu , & une infiiiité d'autres, tt'ont 
•point &ît foïtune par le« Mufe : 

Cbampthêlé en CartJSe éckhujfe Cornerlk , 

ctt eft une preuve. Quînmilt , qui 
n'avoît pas fujet de -sHrn pUindre , ne 
. làiflbit pas de dire, 

Addis 
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. Je ne fçai que Meffi^rs O^ron 4c 
Palaprac» qui foieoi; Uea dans kurs ai^ 
faires; mais ils le doî^veat à leur patri- 
moine , & à la libéralité des Princes de 
Vendôme, Duc & Grand Prieur. Eh] 
où Diable me porte la Djgr^Ciion fur 
les Poètes \ C'eU que je l^fTe aU&r m^ 
Plume. Je reviens à soa Vorifion., 014 
Paraphraie. 

C^-qtHlqueclofeaufiiiQinsà tjuijsmt fin fort 

SuifWint Jes Loix dt h 3Sf0tJêr0j 
C'tfi quelffte choje au mms Ji if»i treuva U 
w^rt 

Dam tme Guenme A^arOare ^ 

D'ejferer une S^uliurel 
On farU a fss Amis j on furlt k fes P^m: 

Cth <:imfiU en ^u^uejortei 
AUisfe 'voir dovororfat îesgHifres vivami 

Mon DiMf dans ces ormls mowensy 
Pêur bien mowrir m vms , 'PAm» ffi elk 
aJ[tz,forU ? 

■ ■ \ 

Châuflbn,, condamné a être bf ulé vif, 
dit à fes Juges , qu*il n'y avoit point 
d'Ame à l'épreuve du feu. Y en E-t-il. 

¥; 5 à 
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à réprcuTC de cette mort - ci ? Oo fait 
J^ ce qu'on peut pour fr feuvcr : cela cft 
3fô>©- naturel ; la nature abhorre fa dcftruc- 
tioR. On voit les autres s'ititerefTer à no« 
tre fècours; on en conçoit quelque e(« 
perance : cependant, on fuccombc à (on 
malheur > Dieu feul fçait ce qui en 
téuifit. 

Cela m'infpire une idée de la vie qui 
va ju(ques au mépris , & me force de 
dire comme Job : ^are mt de ^ulva 
itluxifii , i}$$i utinam confumptus ejfem , 
tranjlatus ex utero ad tumulum ? Qu'un 
homme hSé (ur hii-même une ferieufè 
Réflexion ; qu'il fe demande ce qu'il eft 
venu faire au Monde ? Je parle de tous 
les hommes , fans en excepter un feul , 
de telle qualité qu'il foit : & il fe dira 
ce que dit Benferade dans fà Paraphrafè 
de Job; Livre très rare, puifqu'il ne fe 
trouve plus. Je ne me fouviens pas 
bien de toute la Strophe : ce que j'en 
puis dire , c'cft que j'ai été frapé du ra- 
port de la Paraphrale avec le Texte Sa- 
cré , que j'ai raporté. Si on a ce Livre, 
on peut rajufter la Strophe. Voici ce 
dont je me fouviens , y ayant , pour la 
liaifon , ajoute du mien les trois Vers qui 
font en caraâcre Romain. 
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Souverain Autiur dt mm Erre, 
Grand Dieu ^ pourquoi nias^tufait ttaitre 9 
yyant i rejfentir des maux fî furieux ? ^ ^ 

Pourquoi m'avoir tiré du ventre de ma 
jnerc ? 
Pourquoi m'avoîr mis fous les Gieux? 

A quoi étois-je néceffaire ? 
Toujours également Nature eut travaillé ^ 
La Terre auroit produit fes Oeillets ^ fee 
Rafisj 
Toujours également le Soleil eut hillé^ 
Quand on ne m^eut point mis dedans fordr$ 
des cbofesy 
Ou que Pon m'eut de mon Berceaté 
Trftn^rté dedans le Tombeau. 

Examinons «- nous nous-mêmes > dé« 
pouillons^nous dé notre amour-propre , 
mettons bas nos orgeuilleux préjugez ; 
& nous nous convaincrons que l'hom- 
me eft le plus malheureux & le plus dif- 
gracié de tous les animaux. J en ppu- 
rois dans la fuite faire une Diflertatioà 
plus conforme à Pline , tout menteur 
qu'il eft, qu'a René Des-Carte$ , qui, 
ridiculement » prétend que l'homme 
iêul jouît de fa Kaifon , & que les autres 
êtres animez ne font que des machines*' 
Quid profunt bae firipta , hâa > & intel- 

K 4 Uifa^ 
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UBa , mfi umetkifiifk hgas éf* inttlligàs l 

]Mars ^^^ ^^^ Bernard Ch, XVII, de fcs Medita- 
> ' tions. Je mè fouviens j Qu'étant un jour à 
diné avec Wr. Pirot , Dodcur de Sor- 
bonne , il prouva par deux aâions faites 
à nos yeuic , que k chien du cocher du 
Ivlaitrc chez lequel nous mangions avoit 
plus de raifon qu'un homme qui venôit 
de ibi tir , ic ajouta iplaifàment qui! râ 
connoifloit plu fleurs qui n'ttV(>lent rien 
d'huiiia^n que iâ figure> & nuasq^clls il 
fâ^blok ^ûe la Nature ii*tvc»tints «mê 
Ame dans le Corps , que ccnnmc un 
Châincuittéi* met du ièl dans celui d^un 
cochon ) «niquciiàcillt pour Tempêdier 
de pourir. 

Monfleur Hurtain eft inconfolable 
de la mort du pauvre François Nicole. Il 
eft gcnéralcmcnt regretté : il étoit fervî- 
able , ardent , & bon enfant , & ne fai- 
foit k Campagne qu'à caufe de Mon- 
fièttif Hurtain , qui i'^aimott & vouloir en 
ftîte un boh Pilote. 11 iJ^aciachc2>it à cet- 
te Stience avec application. Notre pre- 
mier Pilote > qui la lui montroit , e(t au 
defefpoir de fa mort. Je fuis fâche de 
iha longue Digreffion ; mais c'eft le 
•moins que je doive à un bon Matelot j 
que nous regrettons tous. Si les autres 

Vaif- 
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X alloicnt 
malheur ne nous fut pas arrive. 

Le vent s'eft encore rafraîchi fur les 
deux heures après Midi , i! s'eft jette 
au Nord. Nous allons vent arrière avec 
notre feule civadiere , & notre petit 
hunier ; étant obligez de porter le 
moinsde voiles que nous pouvons, pour 
ne nous pas ccarter des autres qui font 
toujours derrière nous. 

Le Vaifleau a roulé d'une fl grande 
force , que mon cornet quoi que de 
plomb a faute de raa table fur mon lit, 
& s'eft répandu fur l'habit gris de fouris 
que vous m'aviez veu à Paris. J'en vas 
faire ôter le gallon : durefte, la perte 
n'eft pas grande ; car , outre qu'il y a 
près ac quinze mois qu'il me fert, on 
n'eft pas à la Mer fur le quant - à - moi 
pour les habits, &■ je ne l'avois mis qu'l 
caufe de Saint Yago. 

Ce vent de Nord nous fait connoitrc 
que nous ne fommes plus dans les vents 
alizés. Ces vents alizés font des vents 
qui tirent toujours entre le Nord-Nord- 
Eft, & l'£ft-Nord-Eft, & qui fouftent 
à la hauteur des Canaries , îc qui quel- 
ques fois conduifcni jufqucs fous la Lî- 
Igne. Je ne me fuis point apperijû , ni 
» K j quand 
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quand nous y fooimes entrez , ni quand 
Mars j^ous e -. foromes fortif ; car grâce à Dieu 
1690. ^e vent a continué depuis notre départ 
de Groye)urques ici, & n*a changé qu'à 
Fiffuë de notre diné ; en forte que de- 
puis notre départ deGroye& de France , 
. jufques \ notre mouillage devant Saint 
Yago f on n'a point touché du tout ni 
aux écoutes , ni \ aucune autre manœu*- 
vre courante , & ce n'a été qu'aujoun- 
<' d'hui qu'on y a touché pour la premie- 
Te fois. Te regarde cela comme une 
Vraie bénédiâion du Seigneur , qui veut 
cette année faire régagner \ la Compa- 
gnie ce qu'elle a perdu il y a deux ans, 
en 1688 ) par la prife que les HoUândo» 
firent du Navire le Coche , & de là 
Frégate la Maline. Je dirai comment 
cela arriva , quand notre Efcadre fera au 
Cap de Bonne Efperance ; car ce fut là 
qu'ils furent pris : & je croî que cette 
Avanture fera meilleure figure dans l'en- 
droit où elle eft arrivée, qu'elle ne là 
feroit ici. On peut pourtant aller kt 
<?hercher à cet endroit. 

La prife du Coche me fait fou venir 
de cdle que nous aurions pu faire des 
Anglois & Hollandois , qui étoient par- 
tH de Saint Yago peu avant que nous y 

arri- 
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krrivaflions ^ & où ils ^voient fait de 
I^eau ; & très afTurément nous aurions Marr> 
fcit c€S prifcs , & peut-être les ferions- kJ^q^. 
BOUS encore,.!! tous les Navires alloienr 
aufli bien que TEciieil. Nous voudrions 
tous que lé Floriflant & TOifeau fuflent 
reftez en Europe , & avoir deux autres 
Vaiflèaux à leur place ; ce font eux qui 
nous retardent , & qui par conféquenc 
BOUS portent guignon» 

Tiu Mercredi vmgt deux Mon itfpo.' - 

Je connois à préfent que «ous avons 
fort bien fait de croire Monfieur Ce- 
beret au Port Louis , & de nous embar-» 
quer promptement. pai dit cideffui, 
que nous l'avions rencontré, lors que 
nous allions déjeuner chez FouIquier,& 
qu'il nous avoir dit que Monfieur da* 
Quefnc n'attendroit perfonne.Il n'a en ef- 
fet attendu qui que ce foit > Monfieur de 
Rançonne Lieutenant d'Infantere , & 
TEcrivain de Roi du Dragon font reftez». 
Pour remplacer celui-ci , il m'a aujour-^ 
d'hui ôté le Sieur du- Hatncl qui étoit 
mon (econdé II eft neveu de MonficuR 
Hardancourt Secrétaire dé la Compagnie* 
Vous nous fommes quittez avec wm da 



thia^n ; 6i quoi que (a digoité & fes 
Mars «ppoiiitemens foient augmentez , ce n^a 
i6c^o* pas été fcns pleine qu*il a accepté rem- 
ploi j & quoi que Monfieur de Quiftil- 
îk ibit uft trè$ honnête homme , j'appre* 
iïen<ie bfen ft>rt que du Hamel ne trouve 
ipâs datK lui un MonHetu* Hurtain , un 
Fere et la Chaffée , ni des Amis tels que 
ceux qu'il laifTe ici. Ce changement 
|>ourtant n'a pas d4 le furprendre, puif^^ 
K^ù'il y devoit Ctre prépare, puifquedès 
Sait) t Vago, Moniteur cte Quiftilliclui en 
^voit fait compliment , & que Monfieur 
Blohdd M en atoic parlé. C^oi qu'il 
eh foit, il nous â quitté les larmes aux 
yeux, en nous Êôfant voir le meilleur 
:iâctur du tncndew Cela ne lui fera pas 
infruâueux 9 & iùî a d^à valu du rai- 
£né , des noix confîtes , des anchois, 
des figues , & de très bon vin éhEfpa- 
gne, que Meffieurs Hurtain , de la Chaf- 
fée,& moi 5 lui avons donné, avec pro- 
meflè de ne le laiffer manquer de rien de 
£e qui eft à bord. Après fon départ , 
nous avons été boire \ fa fan té dans ma 
chambre ; mais , Monlîcur Hurtain , qui 
cil un des meilleurs humains du mondée 
«'a pas paru dans fa gaj^té ordinaire : 
la perte du Matelot ^kàtt lui tient au 
cceur. Là 
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La latitude étoit aujourd'hui de dou- 
ze dégrez vingt - quatre minutes Nord : 
le vent a calmé ce marin ; & prefente- ^^9^ 
ment que le Soleil fe couche , le tems 
(è met à la pluye* Il fait une chaleur 
très forte. 

Vu JeuA Sainte 1; Mars 1690. 

Calme tout plat , Mer toute unie ^ 
pas un foufle de vent , & Tair très 
chaud , une pluye épouyanuble , & le 
Navire par fon roulis &tigue plus que 
^'il ventoit toufnientec 

« 

J>u Vendredi Sakt , 24 Mars 1690. 

Il fi'eft levé <:e matin un peut vent de 
Sud-Eft : il n*eft pas tout-à-^fait bon ;, 
suis la bordée étaht longue , il n'eft 
pas tout'à-fait mauvais non plus* 
: Tous les gens de la table , Capitaine » 
Officiers, Miffionnaires 9 & iîutres Paflà* 
gers» avons jeune comme des Anaco- 
rétes » «upaili & à Teâu. Ce ftra encore 
4emain la même cboie^ &» pour -conib- 
1er les aSFameav > Monfîeiir Charmot a 
promis , au nom de Monfieur Huriatn ^ 
cjue le ^ur de Pâques » & les deux au* 

K 7 très 



]^5 très jours fuivans , tout le inonde aùroit 
16(^0. double portion en vin , le refte étant 
toujours à difcrétion. Que de gens vont 
ici trouver la journée de démain longuef 
auffi-bien que celle d'aujourd'hui? Iles 
faudra cependant pafler par là ; car Mon* 
fieur Hurtain efl: venu dès la pointe da 
jour dans ma chambre , 6c y ^ pris les 
clefs de fond de calte : il a compté lui- 
. même les bouteilles plaines qui y font , 
& prétend que je les hii réprefenterar 
toutes le jour dé Pâques. Il a même 
porté fil précaution, jufques à faire rem* 
porter celles qui font vuidês , crainte que 
je ne gagne fur la mefure. Tout celai 
s-efl fait en riant ; & IWonfîcur de la: 
ChafTce , qui a vu tout ce badinage , a' 
caché deux bouteilles plaines fous fk'/o- 
be de chambre, fans qu'il s'en foit ap- 
perçu. Après cela, il lui a dit , que le» 
Brebis dii bon Dieu avoient beau être 
comptées, que le Diable avoit le fccret 
d'en tondre toujours quelqu'une , fuppo- 
fé qu'il ne l'emportât pas* 

Notre Aumônier nous a fait* cet après 
midi un Sermon fur là Paffion , & nous' 
a- tous menacez de nous en faire encore 
un autre le jour de Pâques, fur la Ré- 
foreâioa du Sauveur. Tant pis, s'il* 

tiCAt. 
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tient parole » & qu'il foit auffi long que j^-- 
celui a aujourd'hui ; car , quoi qu'il foit ^^^ 
bon Religieux , bon Ecclefîaftiquc 5 & , 
fijavant , il n^éft certainenient pas bon 
Orateur , & je ne fuis pas le feu! qu'it 
ait ennuyé : il penfe tort jufte ; mais 
fbn élocution ne refond point à. fon 
zêléi 

Tout ftnt la Gafctmaie en un Auteur Gafcm \, 
Calpreneék é^ Juba parlent k mime, ton» 

II* n'a fîtisfaît que lès Bretons ; ce qùf 
n*eft pas difficile. Qu'un Prédicateur 
parle beaucoup des Anges , des Saints , 
Se du Diable ; qift'il les mCIe enfembl« 
en frica{rée,.ou en falâdè (termes dé 
Mondeur de la Chafiee,) il a toujours 
fort bien rempli fon Aâion. Que lê 
Leifleur laiffe \t% Comparaifons de fricaP 
fée & de. falade , qui ne font point 4e 
mon crû , le refte eft très (èrieux^ âc 
d'une vérité confiante. Tel eft îe gér 
nie#du Bretqn ; & tou$ ceux, qui U con? 
noiffent en ccroyiesment*. 

.Vh Samedi Smnty^ zy. tJHàrs i$^Oé 

]^core calme tout pl«t > & petite 
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-^ pluye bien chaude. Le Ciel a écc tout 
^^^^ le matin couvert de nuages \ & cet aprcs- 
ïopo. niidi, Tair a été, & eft encore, tout -en 
feu , par le tonnere & les éclairs. Les 
éclats que vous en entendez en France 
ne font que des coups de piftolets, & 
ceux-ci des coups de canon. Je ne me 
fouviens pas d*en avoir jamais entendu de 
plus fort que celui qui gronde encore, 
fi ce n*cft dans les Pirenées , à mon re- 
tour d*£fpagne. Il tomba à deux pas de 
moi. Mon cheval en fut renverfé , & je 
pen/ai être tué. Je reftai plus dune gref- 
fe heure ^ terre , (ans femiment , cm- 
pefté par l*odeur du Ibuftre , qui m'é» 
toufFoit. Je feftai très long-tems cblouï, 
/ans pouvoir rien dîftinguer. Heureux 
d'avoir compagnie! Mon clieval, fur le 
cotèrent bien xk la peine à (e relever. On 
tne remit deïfiis, & enfin j'arrivai à Fon- 
tarabie. On m'y raccommoda le bras 
droit, ^î s'éroit demis par ma chute ; 
& c'eft par cet accident, que je me fbu- 
viendrai toute ma vie, que le vingt-deux 
Odobre 1-684 ^^^^^ un Dimanche. 

Nous avons rous jeune aujourd'hui 
comme hier; & dès le matin Monfieur 
de laChaffée-m'avaporté les deux bou* 
teilles pleines, qu'il avoit emportées; & 

cela, 
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cela , dic«il , crainte de fuccomb^r ^ îa ^^^ 
renmion. Je fuis tccs édifié <k cctçc ^^^^ 
[Sicufe reftîtution, que, cerminei»eiit,.|c ^"9®« 
n*aiiendois pas d'un foitievin, Nàiioa 
toujours altérée. 

Dh Dimanche de Piques iX6 Mars 1^90. 

' Notre fcflne a op&é , à ce qitc ddfent 
nos M^ffibnnâiTCs , & rAnmonier qui 
ksHfeconde pa^U h âécdfrunà^ Cela aôtis 
fait traîiidtt à Moftficur dt la Oiaflec j& 
à moi , que Tenvie ne leur, prenne de 
nous faite encore jeûner, lorfijuc (e [vent 
ne ftrà pas boîi. Us feront à i-cgard des 
autres tout ce que bon. leur femblera ; 
mais fpout nous 9 ils n'en feront afluré* 
tnetit pas les maitres. Nous 7 avons mià 
ordre, & nous aurons toujours douaee 
groITes boilteilles , bien pleines., .& incon- 
nues !i MôUftieur Hurcam, auffi*biea 
qu'à tous les autres* Landais a de bons 
ordres^ ^ j*d reiltnti des maux de cœur» 
àuxijuels je ne veux pkif m • expofer. * 

Le vent s*eft jette au Nord-Eft dès k$ 
deux heures du matin : aflez bon petit 
frais 5 & le Ciel fort clair. Ainfi,beau 
tems , bon vent , Mefle de Couvent , 
bon & ample déjeûner , & refprit con* 

tent. 
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Mai^ tent. Après cela, on mot de Kéâéxîotir 
i6qo. '- ^^^ Bretons paroiflènc dévots*: le (ont* 
ils ? Prefque tout ré(]iiipage a bit aujoar^ 
d'hai (on bon-jcur, on (es Pâijties. Mon* 
(ieur Charmot & T Aumônier n'ont point 
manqué d'occupation depuis quatre heu* 
%cs du matin ju(qa'à huit , que la Méfie 
a commencé. Tout cela m*â donné beau* 
coup d'édification I & m'en auroit donné 
bien davantage 9 Ci j'avois vu quelque 
re(Htution ^ Se qu'on m'en eût fait une 
i moi-même. On m'a volé vingt- cinq 
cens fur mon lit 9 lorfque je fis le der* 
nier payement aux Matelots , avant que 
la reviic en fût faite | & que leur tems 
courût "par mois, l'out le monde le fçair» 
Je fuis très certain 9 que ce n'eft point 
Landais : je l'ai éprouvé toujours le mê- 
me, & je répondrois de lui comme de 
moi; il n'etoit pas même à bord. Je ré- 
pondrois encore , que ce ne peut - ê:re 
qu^un des fix que j'ai foup^onnez > 8c que 
je fbupçonne encore. Cependant , je les 
ai tus tous fix h Confefle , Se commit- 
»icr. Je compte mon argent pcrJu. Il 
ne fe paflè prefque point de jour, que 
i|uelqu*un ne fe plaigne d'avoir été volé. 
Tout le monde va à Confefle , & pet* 
fbnne ne reftitue ! E(l-ce que les Bretons 

font 
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font en même tcms ivrognes 9 larrons , M^fj 
& dévots ? Je n'y connois rien , finon j^jg^^ 
qu'ils devroient opter. ' 

Nous étions à midi \ onze dçgrcz 
quarante - deux minutes > latituds Nord. 
Encore (ix purs de pareil vent , aoos 
paflèrons la Ligne. 

Du Lundi 27 Mars l^<^o. 

Cahne tout plat 9 pas un foufle Je 
vent 9 & une chaleur fi forte , qu'il me 
fèmble être dans une forge en (^u. Le 

Eont> ou le tillac> brûle à travers les fou^ 
ers. 
Nous fbmmes remplis de Poiflbns vo- Voiffhn 
lans, qui fe jettent dans nos voiles. Ils ^**'*^» 
tombent (tir le pont en telle quantité , 
que l'Equipage en a prefque autant qu^il 
lui en faut pour un repas 9 toutes les 
vingt-quatre heures. Ce Poillbn reftc 
ordinairement entre les deux Tropiques > 
c eft-à-dire , (bus la Zonne torride* Plus 
on eft proche de U Ligne» plus î! s'en 
trouve, & beaucoup plus la nuit que le 
|our. On ne le pcche point , il vient de 
lui-même fe jetter dans les voiles , d*où * 
il tombe » & meurt dans le moment , 
comme tout autre Poiflon de la Mer , 
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Jviiirs û-rôr qu'il en eft dehors. 1 
i6;o. Quoi qu'on l'appelle Poiflon volant y 
n r -'ù ^^ ^^^ ^^^ P^^ des ailes qui le (boticD« 
tionm -'^"^ ^^^ ^*^^ • ^ ^""^ ^ 'nageoires, qui 
PotIfoH -font longues^ & revêtacs d'un canilage 
volant, ibrt niinçe, qui portent tant qu'elles (ont 
humides ; mais il retombe à VeaU| (i*tôt 
que cette humidité eft diflipée. Son vol 
n'eft au plus que de deux isens pas ; & 
il fuit devant un antre PoilTon nommé 
Bonite 9 qui en eft fort friant» Je parle- 
rai tout à rheure de cdm-*ci ; je reviens 
au Foi (Ion volant y qui neft pas plus 
grand qu'un petit Harang* Son coi;ps eft 
tout couvert d'une écaille grifè- brune ^ 
auifi petite que celle de U Tanche : /à 
chair eft blanche^ mais feche ; il eft bon 
lorfqu*on le mange à quelque fauce graf- 
fè y comme à l'huile & au vinaigre* U 
m'a paru prefque auffi bon que le Harang 
frais > ce qui eft beaucoup dire. Ce pe- 
tit animal n'a aucun repos, ni dans l'eat}, 
ni dans l'air ; dans l'eau , à caufe [des 
Bonites ; & dans Tair» à caufe des Ou 
féaux ( dont la Mer eft par tout cou- 
verte, far tout dans les climats chauds) 
qui fondent fur lui avec plus de rapidité 
qu'un Faucon ne fond (ur une Perdrix, 
Leur vol eft fi rapide, qu'ils ne laiflcnt 

dans 
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dans l'air qu*unc lueur blanche de leur 

f>a(ïàge, fans que l'œil puifle diûingucr ^*" 
•Oifeau. ^^9«- 

Cette Charte eft alfez divcrtîffànte ; 
mais elle ennuyé k la continue, (ur tour 
ccu^ qui ont une eîpece de compaflîoit 
des petits de tous genres , qui font tod« 
jours la proye des plus forts. Elle don- 
ne même des fajets de méditations fur le* 
Monde Se l'Eternité. Sur le Monde , 
par raport à la manière dure & barba- 
re , dont les homniesi en ufent entre 
eux ; qnoi qu'ils foient de même cfpccc. 
Nous avons parlé la - dedùs Monfieuv 
Guifain , l'un de nos MiSîonnaires^ & 
moi. Il m'a dit, qu'il regardoit ccPoîf» 
fon^ que Dieu faifoit naitre pour la nour« 
riture des autres, du même point de vue 
que les Infeâcs qui nai£R)ient dans les 
Campagnes & les Bois;, pour la nourri* 
cure des Oi&aux; ]'ai la^eflùs fait une 
autre Réflexion. Te lui ai répondu ^ que 
4c croyois bien plutôt ^ que ce Poiflom 
nous prcfcncoit par ibn inrortunç une vive 
image de nous mêmes , par raport k It 
Vie , & à TEternicc* en nous iiiftruifant 
^ue umt iquc nous * joui(fons de la vie ^ 
nous -(bmmes toujours en dbnger de la 
fttèm; Ce \qui tam ^eft ^^m par M 
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W^^^ petit animal, qui cft toujours en riTquc 

1690. dans Teau & dans l'air : que l'eau nous 

indique le Monde > & l'air l'Eternité > 

qui peut ne nous être pas plus favorable. 

VoiU ma Réflexion : chaque Navigateur 

faffc la fienne. Pour moi , je croi que c*cft 

un avertidement que Dieu leur donne. 

< La Bonite eft faite comme le Maquc-^ 

l>tf/m/-reaq , la tête » la queue , & le reftc 5 mais 

twn dila;^ eft trois à quatre fois plus gros & plus 

mntti. i^j^g ^ ^ ^^ p^g j^ tov^i marbré ccmmc 

lui. Il eft extrêmement gourmand 9- & 
à peine les lignes font à Tean qu'il fe jette 
deftiis. Nos Matelots en ont pris une fi 
grande quantité, toutes les fois qu'ils onc 
voulu pefchcr , qu^ils ont été obligez 
d'en donner pkis de la moitié aux co- 
chons. Ce Poiflbn eft très bon à quel- 
que faufle qu'on le mete. J« leur ai de» 
mandé pourquoi ils n'en faloient pas , 
puifqu'ils n'en auroient pas toujours de 
6ais • Louis Queraron du Port-Louis, 
qui fait fbn troideme Voyage aux Indes ^ 
m'a repondu pour tous, que ce n^ctoit 
< pas la coutume. Jugez là d.cftiis du gé- 
nie du Matelot Breton. 
Sfignettr » tant de frudente entraine trpp 

de foin j 
jft m fçai foint frhoir lej malhtnrs de 



aux Indes Orientales. 239 

C'eft ce que dit Pi'rrhus à Orcftc j dans Mars 
l'Andromaque de Racine. i6qo* 

Pour moi 5 qui ne rae module pas à la 
conduite du Matelot , j'en aï fait mariner 
une cinquantaine , comme on marine le 
Ton de la Méditerranée , c'cft-à-dire que 
je les ai fait couper par tranches d'un bon 
pouce d'épai(Tèur j frire à Thuillc dans la 
poêle, & mis en baril, que j^ai fait rem- 
plir de vinaigre, avec du fèl & du poivre. 
* Si je réuffis , toute la table s'en trouvera 
bien. Nous en i^aurons des nouvelles 
dans douze oii quinze joursy voulant leur 
•donner ce tems pour prendre le goût du 
marinage : la friture n'en fera perdue ni 
diminuée'; au contraire , elle n'en fera 
<)ue meilleure pour mettre le (bir dans les 
|fe\'es de l'Equipage ; elle cft mêlée avec 
la graiflc, ou fi Ton veut > l'huile de la 
Bonite, qui lui donne on fort bon goût» 
& qui efl un Poiflon fi gras , que loin 
que la friture ait diminué , elle en a fore 
confidérablement augmenté* 

On a vA ce fbir proche de bord une 
grofle Tortue : on a fait inutilement ce 
xju'on a pu pour la prendre. Nos Mate* 
lots difènt que c'efl mauvais (igné. Ils 
ont raifon : fi elle étoit entre les mains 
du Cuifinier , ce (èroic fignc qu'on la 
ticadroit. Noiis 
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Mtrs Nous avons tnangé ce {bjr du cabric 
.KÏfiOV ^ '^ broche. Il a paru boo à q.M.eIqttesr 
uns : pour moi» je l'ai Cfouyé encore pis 
quct celui d'Italie & de Provence. Son 
goût fade 9 boucain » .& en n)cme cems 
laqvageon , ne me convient . nullement. 
J'en laiflc ma parc à qui la voudra. 

Da Mardi l8 Mars i6fo. 

Toujours calme, pas un foufle de vent , 

ôc chaleur à brûler. Ou apris ce fbir un 

Marfouin : voici comme il eft fait* 

C'eft un Poiflon long d'environ cinq 

M^r-piés: il yient tout proche du VailTeau , 

fourni d*où' on lui lance un dacd , armé d'un 

Ja Def- fer fajj çj^ langue de Serpent. Si on le 

'''*'^^'^^- darde bien, on l'enlevé de l'eau, & les 

autres ne s'écartent pas pour cela; car ces 

•Poiflbns vont toujours h très-grande ban« 

de. Si on ne fait que le blefler, ils vont 

"tous à la trace du fang , & ne le quittent 

point qu'ils ne l'aycnt dévore. 

Ce Poiflon eft gros à proportion de fà 
longueur ; il a la tête fort groffe, la geu- 
le large 6c garnie de peiitesB dents bien 
pointues aux deux cotez; la langue large, 
tourte f & épaiflci II a les tefticules en 
dehors du cprps. On n'y remarque pour- 
tant 
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tant pas ce que les Latins nomment /«- -- 
guen , & que ^honnêteté defiFcnd de ^ ^^^ 
nommer en François. Le dedans du ° * 
corps eft compofé comme celui d'un 
Porc , fans aucune différence fenfible. Son 
fang fc fige & fe congelé de mcme. ^ Il 
n'a point d'écaillés , & eft revêtu d'une 
peau qui feroit bonne à corroyer , tant 
elle eft dure. Il a entre cette peau & fa 
chair, environ répaifleur du petit doitf 
une efpece de lard dur , & fi ferme , 
qu^il fond dans la bouche comme un 
clbud , & devient par le broyement des 
dents conrnie une pelote de coton. Nous 
en avons eu à la broche & en ragoût : 
& Monficur l'Abbé de Choify a, pour 
le coup , raifon de dire, que le goût 
des Marins eft dépravé ; du moins de 
ceux qui le trouvent bon : car certaine- 
ment ce Poiflbn ne vaut rien du tout à 
telle fauflè qu'on Taccommode ; & fé- 
lon moi , du Marfoîiin pour manger, 
du Caffé pour boiflbn , & une pipe de 
Tabac pour deffert, feroit un véritable 
r^l du Diable,& convenable à fa couleur. 

Monfieur Hurtain ne nous a point te- 
nu compagnie cet après-midi t à Mon- 
fieur de la Chaffée & à moi; il n'a pa^ 
même diné : il fe trouve dans un de ces 

"tom. 1. L ctats 
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états qui ne font ni fanté ni maladie. 
^P La chaleur eft fi forte, qu'il faut à çrc- 
lopo. ç^^^ cinquante hommes pour le même 

travail auquel huit fuffiroient en £uro« 

pe. Point de hauteur. 

Du Mercredi vingi-neuf Mars 1690. 

Toujours même tems, du calme , & 
pluye : cela commence à nous chagri- 
ner ; car nous n'avançons point. 

On a pris hauteur aujourd'hui; nous 
étions à midi à dix degrez huit minutes 
Nord : il n'y a que deux cens lieues d'i- 
ci à la Ligne:. mais c'eft le plus difficile 
du Voyage, que d'en approcher , ou de 
s'en éloigner,! caufc des calmes fi-equens 
qui y régnent; outre qu'on va en mon- 
tant contre la fîtuation du Monde. 

Jacques Vinent notre Apoticaîre eft 
mort ce matin, après avoir long-tcms 
trainé d'une fièvre maligne qui s'eft tour- 
née en chaude & pourprée, & Ta empor- 
té le troifieme jour. Il avoit déjà été 
aux Indes & à Siam, avec Mcffieurs le 
Marquis de la Lubere & Ceberet. Il 
n'avoit que vingt -trois ans, natif de 
Lion. Il aimoit à boire; mais je ne 
croi pas que ce foit le vin qui Tait luc : 
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je fuis perfuadé que c'cft la quantité j^^j^ 
cl*eau de vie qu'il avaloit, dont il étoit ^çqq^ 
aflez fbuvent comme hébété ; & auffi la 
quantité de drogues & médicamens 
^ont il ufoit. Il auroit (ans doute vécu 
davantage , s'il s'étoit moins rempli des 
uns & des autres ; & c*cft en effet vou- 
loir chaflèr le Diable au nom du Dé- 
mon , que de vouloir , par des remèdes 
froids 9 éteindre dans les entrailles un 
ieu , qui y eft allumé par de l'eau de 
vie. Il eft mort tout- à-tait décharné. 

Du Jeudi trente Mars lépo* 

Toujours calme. J'ai été au FloriC» 
fant parler à Monfièur Blondel. J'y aï 
dîné : il me paroît de la Difcorde dani 
ce Navire j cela ne me regarde point* 
Nous avons été , le Commiffaire & mot 
«uGaillardf parler à Monfieur du QueP- 
ne. Làf Hins être autorifé ^ mais auflt 
fans craindre d'être dédit , j'ai convié 
notre Amiral à diner Lundi à Bord , 
avec Monfieur d'Auberville , fon Lieu- 
tenant. Ils m'ont promis d'y venir : j'ai 
£ùt rhonntur à Monfieur Hurtain de 
dire que c'étoit de fa part j 8c lorfque 
|e le lui ai dit à mon retour y bien loin 

L r d'en 
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Mars ^^"^ ^^^^ fâché , il m'en a remercié , 9i 
i5qo ^^ ^ovxi dans ma chambre , où il n'a 
^*bu qu'un coup. Monfieur de la Chaf- 
fée,& moi , avons achevé la bouteille ; 
& tous trois enfemble avons prémédité 
la réception de Lundi , où nous ne dou- 
tons point qu'il ne s'y trouve bien du 
monde fans en avoir été convié. 

Elle fera magnifique, pour un Vaif- 
(èau en pleine JVler. Douze pigeons à 
la compote , quatre langues de bœuf ou 
porc, & un jambon » en feront l'entrée, 
en attendant k foupe. Cette foupe fera 
compofee de bœuf frais , de mouton , 
de deux chapons , & d'un morceau de 
lard , avec du Ris pour légumes. Tout 
cela fera le bouilli. Il (êra fuivi de deux 
pièces de four , d'abatis , & de tripes de 
cochon de Jait ; après quoi paroitra le 
cochon de lait , accompagné de deux 
dindes, un oye, & fix poulets à la bro- 
che , & fix autres poulets en fricaŒee. 
Enfuite, feront figure pour le deflcrt 
douze bifcuits , un jambon 9 un pâté de 
cannard , du fromage de Griere & de 
Hollande , & deux falades ^ l'une de 
cornichons, & l'autre de caffe-pierre. Le 
vin de Cahors à difcretion , mais pour- 
tant l'œil /deflus % n'étant pas fait pour 

tout 
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tout vciyinc. Nous tâcherons de ^irci^^i^ 
une table, où nous ne (èrons que huit à jgoQ. 
boire de ce vin là ; & pour les autres, du 
vin de Grave & de Bourdeaux en bou* 
teilles. La couleur eft femblable ; & il 
n*y aura que Duval notre Maître- 
d'Hôtel , & Landais qui nous fervira , 
qui pourront en hne la difièrence. 

Il y a bien des Feftins de Noces , qui 
n'approchent point d'un pareil Repas : it 
eft pourtant vrai que nous Tommes en 
état de foutenir la gageure; &, dans Tin* 
teneur du VaifTeau , ne donnant rien au 
fuperflu, on peut avec facilite foutenir 
l'extraordinaire. Ajoutez , que douze 
veaux f que Monfieur Hurtain a achetez 
à Groye , & qui ont été nouris à bord , 
nous ont empêché de rien dire à nos vo- 
lailles pendant près de (ix femaines. Joi- 
gnons-y encore fix douzaines de pigeons, 
que Monfieur de la Chaflée a perdu con* 
tre moi au Piquet , avec la nourriture 
de tous pour trois mois , & qui font en- 
core tous en vie , & on conviendra que 
cous pouvons nous régaler fans craindre 
ni la faim ni la foif. Je dirai Lundi au 
foir comme le tout fe fera pa(fé : )e me 
contente de dire à prefent , que les ordres 
viennent d'être donnez pour que tout 

L i aille 
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l/[2x% ^^^^ ^^^" ^ ^^^ l'ordre. Il e^ inutile 
i^QOir^^ dire que )'ai reconduit le ConunHTai- 
re au Floriflant » oiï j'ai fait collation» 
KouS ne doutons point que lui» & Mon- 
fieur Joyeux, ne foient Lundi des nôtres^ 
& fans doute d'autres de l'Ëfcadre. 

Vu Vendredi trente^un & dernier Mars 1 690 

Il s'eft levé vers les (ix heures du 
matin un petit vent d'Eft , qui eft ce 
qu'il nous faut, pourvu qu'il continue. 
Il a plu toute cette nuit d'une fi grande 
force , qu'il a &llu fermer toutes les 
écoutilles qui donnent du tillac dans 
Tentre-deux ponts , parce que Peau y 
étoit à la hauteur des fabords du Ca- 
non de la grande Batterie , & que les 
écubiers ou égouts du Vaifleau ne fuflS- 
foient pas pour la vuider , tant la pluye 
étoit forte. 
Dorade. On a pris ce matin une Dorade : c'efl 
k mes yeux & à mon goût le plus beau 
& le meilleur Poiflbn de la Mer. On 
l'apelle Dorade , parce que fes écailles 
font toutes dorées; & lorfque dans une 
nuit fbmbre, telle qu'a été la dernière, 
ce Poiflbn pafle proche* d'un Vaifleau , 
on diroit d'une lame d'or. Il a deux 
pieds de long : fa figure eft celle d'une 

Bre. 
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Brcme d'Etang , plus large qu'épaiffe. 
Son épaifTeur eft de trois à quatre doits , Mars 
& fa largeur du dos au ventre eft envi- 1690. 
ron de dix : Ton écaille eft rude comme 
celle d'une Perche , pas plus grande & 
toute dorée. Sa tète» quatre doigts du 
corps y & Tes entrailles, nous ont fait une 
très bonne foupe. Nous avons mangé 
le refte fur le gril à l*huile & au vinai-* 
gre 9 & tout excellent. 

Du Samedi i Avril 1690. 

Il nous eft venu un petit vent ^^ Ay^ji 
Nord-Oueft. Nous allons un peu , pas 
beaucoup : c'eft toujours autant d'avan- 
cé. No&s étions à midi par fept dégrez 
. dix minutes de latitude Nord y & 1^ 
chaleur me paroit infuportable. 

Le vin a été aujourd'hui retranché à 
notre équipage. Il y a près d'un mois 
que les Matelots des autres VaifTeaux 
n'en boivent plus , & font à l'eau de 
vie ; parceque les autres Ecrivains n'ont 
pas eu la même précaution que moi. 
Ainfî , outre nos boiffons de retour, 
auxquelles on n'a point touché , & 
qu'on conferve , nous avons encore trois 
gros fûts d'eau de vie d'excédant pour 
notre confommation journalière. T'ai 

L 4 fait 
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Avril fait percer une botte de vin, pour les 
i6po. malades, & lés gens qui fervent le fond 
de calle » avec defifenfes très expreffes , 
très expreffes deffcnfes, à tous de toucher 
à quoi que ce foit de boiffon , fans m'en 
jfendre compte , & fans mon ordre. Mef- 
lîeurs Hurtain & de la Chaffée , auxquels 
je dis tout, ont très fort approuvé ma 
conduite; & par leur calcul & le mien, 
qui fe raportent , nous avons prefente- 
ment pour plus de fix femaines de li* 
queurs , que le tems fixé pour le Voya- 
ge ; non compris trois bariques pour 
nos petits rendez- vous. 

Du Dimanche z Avril ic^^o. 

Il a fait beau toute la journée , & 
bon petit vent. Monfieur Hurtain a 
pris à TAftrolabe hauteur dans le fond 
de calle , au niveau de la Mer , parce 
que nous fommcs trop proches du So- 
leil , qui eft direftement à pic , ou au 
2énith , pour la pouvoir prendre à la 
flèche , les marteaux ne marquant plus. 
Le Soleil va vous trouver , & nous al- 
lons lui tourner le dos. La hauteur 
étoit à midi à dix dégrez trente minu* 
tes: ainfi, nous avançons toujours un peu. 
Mer /r- La Mer a paru prefque toute la nuit 
mineu/'e. éclatante en beaucoup d'endroits » & lu- 
mi- 
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inîneufe par tout , fans interruption , Avril 
jufques à ce que le vent foit venu. On iKoo. 
dit que cela arrive très fouvent fous 
la Ligne , c'cft - à - dire , fous le So- 
leil. J'ai demandé la raifon de ce Phe- 
nonïcne; car je ne puis le nommer au- 
trement. Voici celle que nos Miffion- 
naires& notre premier Pilote m^ont don- 
née. Que cela n'avoit rien que de na- 
turel, en ce que la Mer étoit pleine de 
fcls volatils & de nitre , que le Soleil 
fubtilifoit par fa chaleur , & en attiroit 
les parties les plus légères jufques fur la 
lùperficie de 1 eau ; qu'il les y blanchit- 
foit , de même qu'il blanchit le fel dans 
les Marais falans , comme à Broûage & 
ailleurs ; qu'il pouvoit les rendre aflêz 
légères pour fe foutenir fur cette fuperfi. 
cie , étant tellement raréfiées, que n'ayant 
aucun poids , elles ne pouvoient être 
obligées d'aller au fonds: fur tout dans 
un calme qui laiflbit la Mer fans aucune 
agitation. Qu'il n'en étoit pas de mê- 
me , lorique le moindre vent foufloit ( il 
faifoit en effet un calme profond , ) par- * 
• ceque les flots agitez confondoient ces 
vapeurs avec eux: ce qui étoit telle- 
ment vrai , que cette illumination ne pa- 
roiffoit qu'à plus de trente pas du Vaif- 

L y featt 
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feau j parceque la Mer, jufques à cette 
Avril diftance, cmuc & agitée par le mouve- 
i^jo, ment, le roulis» ou le branla du Navi- 
re, mêloit & confondoit ces vapeurs avec 
fes eàûx. Cette raifon m'a paru (i juf- 
te, que je m'y fuis rendu; d'autant 
plus que le Poiuon de Mer , comme la 
^/ifén^ Solle , le Merlan , & les autres , jettent 
éclatons^ dans la nuit la plus obfcure une lueur 
jD*tf« * qui leur eft propre & adhérente , qui 
frovient fans doute eft un efiPet du nitre de la 
€e$icla$. ui^x. Il n*y a ni Cuifinier, ni Servante t 
qui ne fâche cela ; & peut - être pas un, 
qui pût en dire la raifon, J'avois moi- 
snême plufieurs fois admiré cet efièt de 
|a nature, fans en comprendre la caufe; 
parce que )e n'ai vu que cette nuit cette 
illumination, & qu*ainfî il m'a voit été 
impofTible d'en demander la caufe. Cel- 
le-ci me paroit vrai-fembkble ; bien per- 
fuadé qu'il faut que le foible efprit de 
l'homme fe contente de la vrai-femblan- 
ce, dans rimpoffibilité où il eft de con- 
noitre par les effets naturels l'Etre fur 
frcmc qui les produit. 

Cette Converfation a été pouffée loin 
fur les effets de la Nature , & les prodi- 
ges qu'on y remarque. Je les ai fait 
fouvenir , qu'en quittant de vue les Ifles 
Candies & celles du Cap Vert , nous 

avions 
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dvions remarque qu'elles nous P^''^^^ Avril 
(oient, & font en eflFct, toujours embru- • 
mées , quoi que lair fut fin & clair à la ^ * 
Mer. La ràifon en efl: naturelle & pal- 
pable, m'ont-ils dit : c'eft que la Terre, 
qui cft un corps groffier y ne peut en- 
voyer que des vapeurs groflieres. Au 
contraire de la Mer , qui étant un corps 
fluide, & toujours en mouvement, n'en 
peut envoyer que de tellement fubtiles , 
qu'elles font prefque imperceptibles. On 
le dit ainfi en ClalTe , ai - je répondu ; 
mab l'expérience le dément: du moins 
il me paroit que les pluyes d'ici (ont 
très groflieres & très pefantes. 11 en efl 
ainfi de toutes les Rivières , a repris 
Monfieur Guifain : elles font fouvent 
couvertes de brouillards , pendant que 
leurs bords paroilTent clairs & lucides* 
Ajoûtez-y , lui ai-je répliqué , les Ma- 
rais , les Etangs , les Bois , les Forêts » 
& les autres lieux humides; mais diftin- 
guez-les d'avec la Mer. Elle eft natu- 
rellement pure, & les exhalaifens qu'el- 
le produit tenant d'elle peuvent être 
copieuies ^ mais n'ont aucun mauvais 
goût, du moins elles ne choquent pas 
Todorat. Il n'en eft pas ainfi des autres: 
les vapeurs des Rivières & des autres . 
Ueus humides, fe relfentent aufli de leur 
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Avril origine. Elles font produites par le mé- 
^6^0. lange de Teau douce & de la terre : cet- 
te terre peut être corrompue par les 
pouritures qui s*y engendrent; ces Ri- 
vières peuvent Têtre auffi par les im- 
mondices que d'autres Rivières , & les 
Ruifleaux qui s'y déchargent % leur ap- 
portent , fur tout après la pluye. Je n'en 
veux pour témoin que vous même , ai- 
je continué. Combien avez-vous vu de 
ces exhalaifons fe diftiller en pluyes » 

Sleines de Grenouilles , de Crapaux , & 
'autres Ihfedes ; & combien de fois 
avez - vous trouve que ces exhalaifons 
groffieres fentoient mauvais ? Ils m'ont 
dit que cela arrivoit , lorfqu'un Puifart, 
que les Matelots nomment Pompe, dé- 
ftichoit un Marais. Q^ Puifars font 
très communs dans les Mers ; fur tout 
dans la Méditerranée, j'y en ai vu trois 
dans un feul Voyage, & n'en ai vu ja- 
mais que deux fur l'Océan, Si nous en 
voyons, j'en parlerai; mais jufques ici je 
n'ai rien appris de certain de leur caufe^ 
non plus que des Brumes qui ont 
donné matière à la Converfation ; n'é- 
tant que ce qu'on en dît en Phyfique ^ 
qui ne me fatisfait point. 
F.aax âe Nous avons en fuite parlé de l'Eau 
'^Qurcc. qui vient de Source far les Montagnes 

les 
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les plus élevées : tel cft le Canicut dans * •» 
les Pirenées , le Mont Cenis dans les ^ 
Alpes, & d'autres. Monfieur Charmot ^^ * 
m'a répondu , que tout ce qu'il y avoit 
de gens fçavans conyenoient , que la 
Mer eft plus haute que la Terre : que 
c'étoit fon Eau , qui fe conduifoit par 
des canaux naturels & fouterains dans 
tout le Globe terréftre , laquelle par ft 
circulation , comme le fang dans le corps 
humain , entretenoient cette humidité fi 
néceflaire à la confervation des végétaux 
& autres êtres fublunaires : que le cœur 
dans le corps de l'homme envoyoit le 
plus pur & le pjus léger du fang à la 
tête, & aux autres parties qui pàroiffent 
plus élevées que lui : qu'il en étoit de 
même de la Mer $ laquelle innondoit & 
rafhichiflbit la Terre , par les Eaux 
qu'elle difperfoit dans ces canaux fou- 
terrains , qu'on pouvoit appeller les vei- 
nes de là Terre : que cette Eau s'y pur- 
geoit de fon fel , & de fon acreté , ce 
qui formoit les Sources , qui par leur 
jonftion avec celles qu'elles trou voient 
dans leur cours compofoient enfin des 
Rivières ; que plus cette Eau s'elevoît , 
plus elle fe purifioit , & plus par confé- 
quent elle devenoit légère & raréfiée : 
ique c*àoit à caufe de cela, que lès Eaux 
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j. .j des Montagnes, & de Source, étoîcnt 
^" plus délicates & plus Itères , mais aufli 

^ ^^' bien plus crues que les autres , qui, paf- 
fànt dans des lieux découverts , contrac- 
toient dans leur cours un limon , ou fé- 
diment , qui leur faifoit perdre leur lé- 
gèreté & leiir pureté , mais aufli les 
rendoit plus (aines , parce qu'elles étoient 
cuites par T Air , & le Soleil , qui , en dtf* 
llpant les corpufcules les plus fubtils , 
les rendoient plus falubres au corps hu« 
main ; ce qui n'arrivoit pas aux Eaux 
prifesà leurs Sources, p^ceque les Ro- 
chers , par où elles paubient , ne con* 
traâant ni corruption ni limon , entre- 
tenoient véritablement leur pureté & 
leur fraicheur y mais entretenoient auffi 
cette audité, fi contraire à Teftomach: 
que par ces conduits fouterrains » la 
Mer cnvoyoit de l'Eau par toute la Ter- 
re ; ce qui fe vérifioit par les puits 
qu'on trouvoît par tout , & qu'on a- 
voit creufé jufques dans l'Arabie défèrte: 
que cette Eau de la Mer circuloit par 
toute la Terre : que fans l*humiaité 
qu'elle y laiffoit, la Terre ne feroit que 
cendre , & ne rapporteroit rien ; & que 
l'amertume , l'acreté , le nitre , & le 
fel , qu'elle y laiflbit à fon pâflage , 

étoient les véritables percs des végétaux , 
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& ce qui donnoit à chacun le goût & a 'i 
le fruit , juxta genus /iium i qu'ainfi, cet- J^ , 
te Eau de Mer étoit la confervatrice de ^^S<>^ 
la Terre , le principe & la nouriiure de 
tout, & lacaufe féconde de la généraci-- 
on Se de PaccroifTement de toutes {ubf> 
tances tant animées qu'inanimées. 

J'avois apris quelque cho(è d'appro- 
chant en Phyfiquc: j'en trouve le fonde- 
ment bon y & la conléquence jufte« Ce« 
pendant > quoi que cela me paroiflè iàtis- 
taire la rai/on , mon eiprit fceptique n'eft 
point convaincu : il eft toujours dans le 
doute. 

Nous avons enfuite parlé des Feux » |^^ 
qui (brtent des Montagnes ; dans toutes vommn$ 
les parties & les climats du Monde ^ fous les M<m* 
la Zone-Torride , rifle de feu,& dans \ttagms. 
Mexique ; en Sicile , dans la Zone tem-» 
perce; & Hccla^dans le fond du Nord en 
Iflande. J*ai dit que';ces Feux % que plu- 
fieurs gens croient être des Gueules de 
TEnfer » ne me paroidoient en ce fèns 
que propres à épouvanter des Femmes 8c 
des Enfans : que Plme me paroiflôit ri- 
dicule , avec (on Feu concentrai , par le- 
quel il fembloit admettre un Feu élemen* 
taire dans le centre du Globe ; & faire 
produire ce Feu % par la friâion des ma« 
tiéres enfèmble : que je n'entreprenois 

pas 
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pas de détruire Topinion de ceux qui pla-^ 
Avril cent l'Enfer dans ce centre ; mais que ce 
ïiS^o.Fcu élémentaire me fembloit chimérique, 
en ce qu'on n'en imaglnoit qu un > auquel 
on donnoît des foupiraux fi éloignée l'un 
de Tautre ; & que je croiois, moi , qu'autant 

(u*il y avoir de Volcans , c*étoir autant 
c Foyers difFérens , & qui n'étoient pas 
tous réunis dans unfeul au centre du Mon- 
de ; que pour en trouver récIairciUèment', 
je n'étois pas d'humeur à imiter Empédo- 
cle, qui s'alla précipiter dedans^ difant, 
quU te coMfrehndere non f$jfun^ , me 
eonfprehendes : que je rceardois cette 
mort comme celle d'un Fou rurieux,& nul- 
lement d'un Philofophc : que c'étoit pour- 
quoi j'avois recours à eux , pour m'en don- 
ner la fblution. Ils ne m'ont tous rien dit, 
jue ce que je fçavois déjà] & m'ont laif- 
é dans une plus grande incertitude, que 
celle oii j'étois. Chacun eft refté dansfon 
Opinion j & ceci n'étant pas un Point de 
Religion , je fiiis refté dans la mienne 9 
que voici. 

Qu'on falTe un meule ou un amas de 
quatre à cinq cens milliers de bottes de 
Foin : qu'on ne la remue point ( cela ar- 
rive affez fouvent aux Entrepreneurs des 
fouragcs , qui font de gros amas , & donc 
les Commis ou cux-mcmcs par épargne 

n'en-. 
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n*entreticnnent point affèz d'Ouvriers 
journaliers , pour éventer ces Foins de Avril 
tems en rems » en les mettant à Pair:) 1690 
l'humidité qui reftc dans ce Foin (c retire 
au centre : elle s 7 échauffe , malgré les 
cheminées d'ozier qu'on y met : elle 
pourit ce foin 9 le réduit en fumier : 8c (à 
chaleur interne, ne trouvant plus aflez 
d'humidité pour s'entretenir elle-même, 
fe convertit en Feu efFeâif ; & (e confii* 
mant , la Flame qu elle produit confumc 
tout ce qu'elle trouve fur fon paflàge , & 
fe prend à tout ce qui lui eft homogène. 
Les exemples le prouvent j & je railonnc 
ainfi en conféquence de Thipothefe, 

Le dedans de la Terre efliplus froid que 
chaud : cela fe prouve par les caves & 
autres lieux fouterains , ou la fraîcheur , 
en Eté, furpaffe le degré de chaleur 
qu'on y fenr en Hiver. Un Termomêtre 
peut en décider. Je parle par l'expérience 
de trois années dans la même cave , où 
rien n*étoit renfermé : cela fèmble contre- 
dire mon Siftême -, au contraire , cela le 
fortifie. Ce ne peut donc pas être la Terre 
qui par elle-même engendre cette chaleur 
qui le convertit en Feu effedif 5 mais il y 
a dans cette Terre quantité de matières 
humides, qui fe corrompent, & fè rédui- 

fent 
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(ènc en matières combuftibles comme ce 



^ foin dont je viens de parler : & la Flati>e t 
* ^ que ces matières brûlantes produKcnt > fe 
fait une (ortie par ces (bupiraux, que le 
bas Peuple appelle Gueules d'Enfer, 

Je fuis d'autant plus confirmé dans 
mon Sentiment 9 qu'on a fbuvent vA, & 
qu'on voit encore,des Fiâmes (brtir desen- 
trailles;de la Terre, dans des endroits où il 
n*en avoit jamais paru : l'Afrique & le 
Mexique ^Païs chauds fcbumides^ y ibnc 
' fort fujets. Ces Fiâmes ne durent pas 
long-tcms : c*eft que les Feux qui les ex- 
hallent (ont bientôt éteints» ne trouvant 
point d'alimetit qui les entretienne ; &c 
que les autres qui (ont permanens en 
trouvent par les canaux que la Nature 
s'eft fait , & par lefquels elle leur porte ce 
qui contribue à leur confèrvatîon. 

J'ôfe encore bazarder une idée. Lors 
que le Mont Vefuve jette beaucoup de 
Fiâmes , & porte l'innondation de fes Feux 
plus loin qu'à l'ordinaire, c'eft un figne, 
difènt les Siciliens 9 que Tannée ne fera 
pas bonne. Qu'y a-t-il là de furprenant ? 
Rien du tour. C'eft que Thumidité, qui 
devoit fervir à la nourriture & à l'entre- 
tien des végétaux , a fervi de pâture & 
d'aliment au Feu fouterain , & a redoublé 
fon ardeur & fa violence. Ces 
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Ces (bupiraux , ou cheminées que la 4^*1 
Fhme s*cft faits, font toujours des Rochers, . -ç^q^ 
Rien de plus naturel. La Terre toujours ^^ 
humeûée fe defFend par fon humidité des 
attaques du Feu ; & ainfi elle eft moins 
fufceptiblc de fes atteintes ^ que des Ro* 
chers » dont la malFe toujours (eiche (è 
réduit facilement en cendre , & eft peu à 

f>eu mangée jufques à fbn fommet , étSHit 
e propre de la Flame de monter toujours 
en ligne direde : & quand une fois cette 
Flame a fait fbn paflàge à travers le Ra« 
cher» ce n*efl plus pour elle qu'une chc* 
minée ordinaire, pareille k celle d'une For- 
ge , où le Feu ni la Flame ne s'attachent 
plus , parce qu'ils n'y trouvent plus d'ob- 
ilacle. 

Pour les Pierres que ces Volcans jet* 
tent , & que la Flame entraine & enlevé 
avec elle de tems en tems , je n*y voi rîeti . 
de furprenant : Tardeur & la chaleur du 
Feu détachent ces Pierres de la maflè dti 
Rocher 5 & la véhémence & la rapidité 
de la Flame les emporte avec elle : ce 
qu'elle peut d'autant plus facilement» que 
ces morceaux de Rocher, ou ces cailloux, 
font devenus très légers ; & c'efl ce que 
nous nommons Pierres de Ponce. On 
en trouve fur les bords de la Mer dans le 

Nord 
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Avril Nord, & toutes viennent du Mont Hé» 
itfoo. ^*' Voilà mon Sentiment fur cet Arti- 
cle 9 qui me paroit tout auffijufteque ce* 
lui de plufieurs Philofophes, qui peuvent 
au(fi bien que moi avoir été Vifionnaires 
lur ce fujec; Us ont dit leur Penlée: je 
dis la mienne ; & je ne m'en écarterai 

Î»oint , qu'on ne me donne des raifons teU 
ementiolides»que je n'y puifle répondre^ 
& que la mienne en foit tout-à-^it con- 
vaincue. 
. Globe Ce Difcours nous a donné lieu de par- 
Unefire. 1er du Monde & de (a forme 9 & me don- 
ne (ujet de parler d une Remarque que j'ai 
faite il y a long-temst On eft convaincu , 
que le élobe de la Terre eft patfaitemenc 
rond> que les plus hautes Montagnes qui 
paroiflent for fa fuperficie ne (ont à (on 
égard que des grains dç Table qui s'atta- 
chent à la boule d'un Joueur ; & tout le 
monde eft convaincu au(Ii,que ce Globe 
tourne for fos deux Pôles , du Soleil cou- 
chant au Soleil levant , autrement de 
rOueft à l'Eft. Cela eft fi vrai , & fi 
fènfible , qu'il n'y a aucun Navigateur qui 
ne fâche qu*un Navire eft ordinairement 
deux ou trois fois plus de tems à aller 
de l'Europe à TAmerique , qu'à revenir 
de l'Amérique en Europe, la raifon en 

eft 
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cft toute naturelle , ccft qu'en allant 
d'Europe à TAmériaue , il va contre le ^yj.jj 
mouvement du Globe, & ainfi cft tou- ,^gQ 
jours obligé de monter : au lieu qu'à (on 
retour de l'Amérique en Europe , il eft 
féconde & même cntrainé par ce même 
mouvement de la Terre qui lui eft favora-- 
ble a Ton retour ; au lieu qu'il lui écoic 
contraire en montant, ou « pour mieux 
m'expliquer , en allant d'Europe à l'A- 
mérique *, par exemple : 

Ceux qui navigent de France en Ca- Rentégr-i- 
nada, fous même élévation dePole,peu-^tf^y«rr/tf 
vent regarder leurs Journaux , ils feront -y^v/^tf- 
convaincus de cette vérité ; que lorfqu'ils ^'^^* 
font pris des calmes en allant 9 leur nou« 
velle hauteur y ou plutôt leur cftime, les 
éloigne du lieu où ils croioient être , & 
les ramené du côté de TEft d'où ils font 
panis; & qu'au contraire, lorfqu'ils font 
pris des calmes k leur retour, ils fe trotta 
vent avancez dans TEft par la hauteur, & 
en avant de leur eftime y 6c qu'enfin à 
pareilles voilles,& à pareil vent, ils avan* 
cent à leur retour d'un tiers au moins 
plus qu'en allant. J'ai examiné celui • cî 
dans mes trois derniers Voyages du Ca« 
nada : j'avoue que les vents y régnent 
pc'ef^ue toujours de la bande d'Oueft , 6c 

que 
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Avril ^^ ^^'* y ^^^ beaucoup ; mais je n# 

%6oo. P*^^^ ^^ ^*"" ^^^^ ^^^ > ''^^^ d'Oueft , 
foit de la twmde de rÉft, ou d'un tems 

calme. Les Pilotes ont coutume de re- 
jettèr ceci (ur les courans » qui à leur 
dire ont dérivé les Vaiflfeaux j il eft cer- 
tain qu'ils fe trompent , & que la chofe 
cft comme je l'écris. Je n*ai vu aucun 
Livre de Pilotage , qui faffe cette Re- 
marque ; c'eft aux Pilotes d^en faire leur 
profit : elle mérite leur Réflexion , puif- 
<}u'elle peut contribuer à la perfeâion 
de leur Art. Je ne la mets ici que par 
comparaiibn , a cau(e de la longueur du 
tems que nous employons k doubler ou 
paflfer la Ligne , parcequll faut toujours 
monter jufques \ ce que nous ayons at« 
trapé ce Sommet du Globe. 

Du LunM 3 Avril i $po« 

Toujours même tems , & petit vent 
de Nord-Oufcft. Il eft variable du Nord- 
Oueft , ou Nord - Nord - Eft. Nous 
avançons , mais bien foiblement .* nous 
n'étions à midi que par quatre dégrez 
quarante-cinq minutes de latitude Nor^, 
c'eft à quatre-vingt-quinze lieues de la 
ligne. 

Mon- 
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Monfieur du Qjjefne n*a pas manqué Avril 
de venir diner àBord^avec quatre de fes is^ô. 
Officiers , & le Perc Tachard, MeC- 
fieurs du FlorifTant & de l'Oifeau , con- 
viez > font venus auffi en bonne compa- 
gnie. Les Capitaines du Lion & du 
Dragon , font venus au Pavillon d'Ani 
rai & de Confeil , qu'on a fahié de trois 
coups de Canon; & quoi que MonHeur 
Hurtain n'attendit pas feize perfonnes ^ 
on a fi bien fait , qu'ils ont tous été , 
non feulement très contens , mais encore 
agréablement furpris d\in r^al fî pro* 
pre, & fibien ordonné, & où rien n'a 
manqué. Au deflêrt 9 tous ces Mef- 
Ceurs fe font concertez fans affeâation r 
je n'y ai pas pris garde moi - même. 
Monfieur de la Chaflee m'a fait un cleîa 
d'oeil : je ne fçavois ce qu'il vouloit me 
faire entendre j mais j'en ai été bien-tôt 
éclairci. 

fe tenois un verre, j'alloîs le vuider, 
Monfieur de Quiflillic me Ta ôté de la 
main , Monfieur de Chamoreau m*a en- 
levé mon affiete» & le Diable de la. 
Cb^ée m*à ôté ma chaifè : le Maitre- 
d*Hôtel eft venu pour prendre ma fer» 
viettc ; & le Père Taçhard , notre Au- 
mônier > & Landais > rioieot de tout» 

leur 
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Avril ^^"^ force. M. du Quefhc a pris un air 
K^ob. fcvcre , & m'a dit que je ne Tentendois 
pas mal, de ne pas exécuter les ordres du 
Confeil . En quoi y ai-je manqué, Mr. ? 
lui ai-je demandé. Faifons-lui fon Pro- 
tès , puifqu'il eft mutin , a repris M. 
Joyeux. Faites , Meffieurs , a dit Mr, 
Hurtain: je ne dois point avoir de voix. 
N'allons pas fi vite , Meffieurs , a re- 
pris Mr. le Chevalier d*Aire ; je deman- 
de grâce pour lui ; contentons - nous de 
le Condamner k Tamende de boire trois 
razadcs coup (ur coup , & changeons le 
refte de fa punition , en la peine d'aller 
en notre préfence faire diftribuer aux fix 
Chaloupes des VaifTeàux chacune deux 
pintes d'eau de vie , une aux Matelots 
du Canot (ont treize , deux aux Canon* 
niers de l'Ecueil font quinze , & huit 
au reftant de l'Equipage , pour boire â 
la fanté du Roi : & que ces vingt-trois 
pintes d*eau de vie foient prifes fur le 
tierçon confifqui & adjugé dès Groye. 
Soit fait, a dit M. du Quefne , fi le 
Confeil y confent. On a répondu , en 
chantant en choeur , hint , hene , refpcnJi" 
re ; & le malheureux Bouchetiere a don- 
né encore matière à rire à fes dépens^' 
ça fe retirant de la table , en grondant 

en- 
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entre fes dents , & en fe retirant dans fa . m 
chambre» d'où il n*eft pas forti depuis. J 
11 a fervi de fable à tout le monde , & ^ ^ 
cela ma parfaitement convaincu , qu'il 
n;y a rien de fi dangereux pour un hom* 
me» que de ne (ç pas connoitre , & de 
vouloir ridiculement faux-fîller fon ef. 
prit mal-bâti & à l*envers avec des fu- 
pcrieurs & des égaux qui Tont bien fait. 
Je croi qu'il fait à l'heure qu'il eft de 
belles reflexions , & qu'ail médite de fan^ 
glantes vengeances. Ct feront celles de 
Ragotin contre la Servante qui l'avoît 
campe dans un cofre, & TOlive qui l'a- 
voit fouetté. Qu'il en foit ce qiril vou- 
dra: il a veu boire fon eau de vie, fans ' 
en tâter; & il m'eft expreflement def- 
fendu de lui en donner goûte : à quoi je 
me trouve un très grand penchant d'o- 
béïr. 

On s'eft parfaitement bien diverti. Lft 
fanté du Roi a été faluée au Cmon , & 
aux Acclamations de tout l'Equipage* 
Pour achever le plaifir t un Requten 
s' eft laiffé prendre : voici comme les 
Matelots l'ont traité. On ne lui a point 
coupé la queue 9 comme on la lui cou** 
pe ordinairement : au contriaire , on a 
îbutenu cette queue y avec une corde. 

:t0m. I. M On 
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On y a attaché un baril vuide , d'envî- 
Avril ron feîze \ dix-huit pintes , bien bouché 
i(5i?o. & bien lié. On en a attaché deux au- 
tres plus petits fous (es nageoires de Ta- 
vant, proche de la tête .-tous bientenans, 
& hors d*état de lâcher. Enfuite , on l'a 
enlevé au bout de la' grande vergue , on 
a coupé la corde , & il eft tombé à la 
Mer. Il a fait inutilement ce qu'il a pu 
pour plonger ; les barils le rctenoient 
lur l'eau. Il a fait une infinité de (àuts 
& de tours 9 qui font affurément diver- 
tiffans pour qui ne les a )amais vus ; & 
enfin, au bout d*unc bonne demie heu- 
re , il eft allé \ fon tour fervir de pâture 
à d'autres Monftres comme lui. Ce 
fpeftacle a encore coûté douze bôuteil- 
les de vin : nous ne les regrettons point ; 
& Bouchetiere enrage de fon eau de 
\ie. 

Du Marà 4 Avril i6$o. 

Par bleu , quand le vent ne fera pis 
bon, (èrviteur aux jeûnes & aux Mif^ 
fionnaires; il n'y aura qu'à le renfermer 
dans des bouteilles vuidées de bon cœur. 
Nous avons eu depuis minuit jufques à 
lèpt heures de ce foir un petit vent 

d'Ett- 
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d*Eft-Nord-Eft à fouhait : feulement Avril 
quarante heures de même , & nous fe- 1690. 
rons fous la Ligne , don: nous n'étions 
éloignez à midi que de trois dégrez 
vingt minutes dans le Nord. Le tems 
cft beau ; mais le Soleil nous brûle. Le 
trio , c'eft-à-dirc , Meffieurs Hurtain , 
la Chaffée , 8c moi , nous fommes félici- 
tez dans ma chambre du régal d hier: le 
premier n'a bu que deux coups; il ne 
nous paroit pas jouir d'une (ànté parfai- 
te : la mort de Jacques Nicole , dont 
J'ai parlé ci-dcffus , le chagrine encore. 

Du Mercredi 5 Avril 1 690. 

lia plu toute la nuit, & toute la jour- 
née , d'une très grande force : cependant, 
le vent a continué , & nous avons bien 
avancé , puifque fuivant Teftime des Pi- 
lotes nous n'étions plus à midi qu'à 
deux dégrez quinze minutes dans le 
Nord de la Ligne. 

M. Hurtain , qui paroiflbit fe bien 
porter hier, ou du moins fort peu in- 
commodé , a été pris fur les trois heu- 
res après-midi d'une très grande foibleC- 
fe , qui tênoit beaucoup de l'cvanouiffc- 
ment. Ce ne peut pas être la petite dé- 

M % bau- 
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Avril bauche d*avant-hicr , qui en foit caufe j 
x^^o. . car certainement-, on ne peut pas fc di- 
vertir plus fobrement qu'il fit. Il ne 
mangea que fort peu de potage , & rien 
.wtre cbofe; & ne but qu'un demi-fep- 
ticr du vin , mefure de Paris , trempé 
^ns une chopine d'eau. Il m*avoit choi- 
ii pour fon cnampion, & comme )*ai la 
tête bonne 6f forte , j'ai fait les hon- 
neurs contre tous venans. M. duiQuef- 
nc m'avoit lâché un Officier du FloriP- 
Tant , nommé M. du Mont , pour me 
défarconner. Ce M. du Mont , bien 
loin de réiiflir » fut bien-tôt frapé à la 
tête; &ne pouvant foutenir mes vives 
& fréquentes eftocades , il me céda ga- 
lament le champ de bataille. M. de 
Quiftiilic, Capitaine. du Dragon , vou- 
lut prendre fa revanche : & , tout Breton 
qu'Û èft , ii ne s'en eft pas bien trouvé ; 
puifqu'il a été le premier à demander 
quartier* Monfieur Hurtaia ne s'ea 
mêla point , & ne but pas. 
^ l'impute fa maladie , premièrement k 

ion âge , de plus de foixante ans ; au 
cruel chagrin que fon Fils lui a donné, 
dont j ai parlé ci-deffus ; à la mort de 
Nicole ; & i la chaleur cxceffive du cli-r 
mat, qui feule eft capable d'abatre les 
tempéramens les plus lobuHes. î>ié 
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DuJeuJi 6 Avril i(îao. ^^^ï' 

NoiK allons toujours notre chemin , 
& n'étions à midi qu'a quinze lieuè's ou 
quarante cinq minutes de la Ligne. Il 
eft arrivé ce matin au Gaillard ce qui 
nous arriva le ix. du mois pafle ; c'eft- 
à-cdire, qu'un de fes Matelots eft tombé 
à la Mer. Ce Vaifleau a mis comme 
nous vent devant; j'ignore s'il la fauve; 
car avant qu'un Navire ait perdu foa 
aire , & que Ton Canot (bit à l'eau , un 
malheureux eft bien loin , fur tout dans 
des parages plains de Requiens. 

Puifquc l'occafion s'offre de parler de Deflnfr* 
ces Animaux , je croi devoir taire leur tion du 
Defcription , d'autant plus que celui , Reftûeu^' 
qui fut pris Lundi , étoit le fixiéme qui 
nous foit tombé entre les mains, & que 
cePoiflbn eft affez curieux pour mériter 
fon article. Il eft long de nuit piez de 
Roi , couvert d'une peau pareille à cel- 
le dont nos ouvriers en Bois , Menui^ 
fiers , Tourneurs , & autres , fe fervent 
à. polir leurs Ouvrages , & qu'ils ap*- 
pellent Chien de Mer. Ce n'en eft pour- 
tant pas -^ la peau du Rcquicn ne pou- 
roit tout au plus fervir qia'à polir les 

M j roues t. 
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Avril ^^^^ ' ^^^ ^^^^^ ^^ ëf^ grollicr. Cet 
"^ Animal s'attache à la fuite des Vaiflèaux 
i6i?o* j,^^ ^^^^ calme ^ & d*une Mer unie : 

il fait plufieurs |>romenades au tour du 
Navire , & autant au tour de Papas ou 
de l*aboite qu'on lui jette. Oeft un 
emerillon, ou autrement un hameçim, 
de la groiTeur du doigt , couvert d'un 
morceau de lard 9 de la grofleur des 
"deux points. Après qu'il l'a bien fleuré 
&(ènti, ill'avalcu ftyreftepris : on le 
tire \ bord le plus vhe qu'on peut ; car 
ies dents couperoient le fer. Dès qu'il 
eft rufi)endu le nez hors de Peau 9 on lui 
pafle des drifles, qui font des cordages 
gros comme le doigt , par dcflbus Tes 
nageoires ; & on l'éfeve à force d'hom* 
mes» ou à la poulie, tant il efl: pezant. 
Si-tôt qu'il eft (iir le pont , on comment» 
ce par lui couper la queue à coups de 
hache , parce qu'il en donne de tels 
coups , qu^il fait trembler le tillac. 

Il a le muzeau long, & la gueule au 
deflbus : en forte , qu'il faut qu*il s'clan- 
ce au de0us de fâ proye , ou qu'il fe 
tourne pour l'engloutir j & s'il pouvoit 
mordre à fon niveau , ce (èroit le plus 
terrible des Monftres de la Mer. Il a 
huit rangées de dents y quatre en haut 

& 
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& quatre en bas; & je ne peus mieux . .. 
comparer fe gueule qu'à celle d'une ^^^ 
Raye. Toutes les dents du Requien font ^^9^* 
groflcs à la mâchoire , & plates & poin- 
tues à leur extrémité , & finiflent entre 
elles de haut en bas comme celle de 
deux fcies à différentes tranches. Il ne 
mâche point ce qu'il dévore : il ne £uit 
que le pafler d'un côté de fâ mâchoire à 
l'autre; & d'un (èul coup,fes dents du- 
res , pointues , & places , le réduifènt 
en farine : en forte , qu'après l'avoir 
examiné , je ne fuis plus furpris , de ce 
que Mr. Bergier , Lieutenant de Roi 
dans l'Accadic , m'a dit , qu'un pareil 
Animal avoit coupé d'un feul coup la 
cuifle de fon Chirurgien , qui étoit tom- 
bé hors de la Chaloupe , en venant d'un 
autre Vaiflêau ; qu'il l'auroit englouti 
tout vivant , s'il pouvoit avaler devant 
lui;& qu'il l'avoir pris avec une promp- 
titude tout-à-Êiit furprenante , lorfqu'on 
tiroit cet homme à bord , à la poulie y 
afin de Tenlever tout d'un coup ; & cela, 
malgré le feu qu'on faifoit fur lui dii 
Vaiflêau , & les ga£Fes ou crocs de la 
Chaloupe. 

Cet Animal eft toujours accompagné 
de deux , ou du moins d'un petit Poi& 

M 4 fon^ 



AVrH ^oOf pas ptas long que le doigt. l\^ 
1 tfoo - ^^ i coupé tout' le long du- corps eh tra* 
^^* Wre, j>^ «s bàrfes noit«s, bitmei/^ âc 
blanchScfcs. Il à la çneole ;en/mccett 
^dn tient qu'il fe nount deseiteremêDS 
Al Kequienj &,par ce qu'il va ctevant lui» 
^comme à la découverte-, les Matelots le 
nomment Ton Pilote. U y en a\ou)cmrs 
tin qui nage devant lui,.& tin aimç qui 
-ïm cft aitach^ lorfqu'ï en a deux. ^^ 
14atdots difentque ces petitt^PoifToàç 
font k quart , c*eft«i-dire » qu*il y. en a 
toujours un éveillé pendant, que rautre 
dort. LeReqmen ne les engloutie point : 
fçavoir^ fi c'eft par difcrctîon, par inf- 
ime , ou par impiiiflànce ^ c'eft ce que ja 
ni îçat pas. Je fçai kutement que ces 
jietits Animaux ne le quittent point , & 
s'attachent fous fon ventre. Les deux de 
celui de Lundi furent pris avec lui. Les 
Matelots ont mangé les autres., & que 
me mangeroient«ils pas. Il ne vaul rien du 
tout : j'en ai goûte. Sa chair eft blan- 
che, très fade , & très longue , ou filà£- 

Monfieuf Hurtain , a beaucoup^:VÔmi 
cette nuit , & a repofé franquilement 
toute la journée : nous efperons que fà 
maladie ne ft^ra rien* Je me fuis baigné ce 

foir. 
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/bir , c'eft-4-dire , que j'ai rcfte plus j^^^îl-l 
d'une grofle heure & demie à la pluye y^y^^^ 
fiir la dunette : cela m'a rafraîchi , & ra- ^ 
pelle Tappetit , que ces chaleurs-ci dimi*- 
nuent; & le Père de la Chàflee , &moi^ 
avons mangé chacun deux tranches dfc 
langues de beuf , & vuidé crob bouteilles • 
pour hauffer le tems quir eft fort cou^ 
vert. 

M. du Qùefne a envoyé M. d^Auben 
ville fon Lieutenant à bord, pour fa*- 
voir comment (è porte M. Hurtafin , qui , 
comme j *ai dit,' ne but ,^iii mangea, Lundi 
dernier y & le prier \ diner Dimanche 
prochain; II' là veu , l'a trouvé très 
changé, & d'une (ànté fort foiblé. H 
a dîné avec nous , & a été régalé fans 
apprêt : il a cependant trouvé notre or- 
dinaire propre, & honnête. Jencfçai 
qui Diable lui aparté de la Bonite; mats 
il a fi bien fait fon compte , qu'il m'en a 
fait ouvrir un baril : il la trouvée très bel*- 
le & de bonne odeur , & en a emporté 
fix grofles tranches. Pour nous, qui ne 
la croyons pas aflez faite, nous n'en man- 
gerons que de demain en huit; & j'en 
fais toujours accommoder dans l'èfpîeran- 
ce que j'ai qu'elle fera bonne. Il eftre- - 
parti fort mortifié de Ui maladie de Mt« - 
Hurtain. M y, X>^' 
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Avril Dm VenàttJi 7 AinH 169a. 

^ * Mônfîeur Hurtain a été fiiigné ce ma- 
tin , & eft allité. Le fang qu*on lui a 
tiré ne plaît nullement à notre Chirur- 
gien. Il a été le regarder dans la cham- 
bre du Confeil. Il croyoit être feul; 
mais M. de la Chaffée , & moi , l'avions 
fuivi , & lui avons vu fecoûer la tête. 
Cette adion ne nous a point plu. Nous 
doutons du fujet: nous avons voulu (ça- 
voir ce que cela iignifioit ; il n'a point 
repondu , & eft forti. M. de la Chaflee 
Ta mené dans fa chambre ; j'ai été les 
joindre. II nous a dit qu'il ne voyoit 
point encore de péril j mais aufli , qu^il 
ne repondoit de rien j que la Lune , qui 
ctoit toute nouvelle , lui donnoit efpe- 
rance que Tes forces fe rétabliroient : ce 
qui étoit bien incertain, parce qu'il étoic 
bien foible. Ce raport nous attrifte cruel- 
lement , M. de la Chaffée, &moij fur 
tout , parce que la Fargue , qui eft notre 
Chirurgien-Major , paffe pour très ha- 
bile âans fon Art. 

La pluye a été terrible toute la nuit 
& toute la journée: elle n'eft point en- 
core finie , & il y a plus de trente heu- 
res qu'il n'y a pas un fouflc de vent. 

Du 
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Du San$eJi 8 u4vril i6go. 

Toujours calme tout plat :lcVaiflcau 
roule tellement, qu'on ne peut fe foute- 
nir ; & avec cela il fait une chaleur qui 
étouffe. Le pauvre MonCeur Hurtain 
pâtit de tout cela. Nous efperions tous 
que fa maladie ne feroit rien ; mais fe 
malheur eft qu'elle augmente avec fa foî- 
blefle. 

11 n'y a point de hauteur , le tems 
éft tellement couvert , & les nues font 
fi proches dei nous , qu'il femble que 
la girouette du grand perroquet les 
touche. 

Du Dimanche^ Avril i6^o^ 

Toujours calme tout plat , & même 
tems de pluye à lavaffe* La chaleur em- 
pêche de refpirer; la refpiration brûle les 
entrailles : c'eft le plus fort grief de M. 
Hurtain 9 dont les forces diminuent de 
moment en moment. Le vent eft mort ; 
nous n'en fentons pas la moindre rizée : 
cependant, nous roulons fort peu , parce 
qu'y ayant très long - tems qu'il n'a 

M 6 venté 
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.- venté , & le VailTeau étant k fa jufte 
^ "^P charge , il eft auffi itnmobite que la Mer. 



i6yo. 



Dm LmM lo jivrH i6po. 

Toute la nuit beaucoup de pluye & 
de tonnerre , fans vent ., aflèz beau le 
matin , fld le refte du jour couver^ 
ChanObn d'Almanach : ContinuatioA 
de chaleur. 

Mr. du Quefii'C eft venu voir Mr^ 
Hurtain. La Fargue Ta prié de faire 
avertir les autises Chirurgiens. pour les 
confulter fur la maladie*. U l'a promis , 
& a démandé avec un air de Général , 
jft)urquoi cela n'avoit point été fait^ 
Notre Chirurgien a naïvement répondu , 
en s'excufant, qu'il ji'étoit pas le maî- 
tre du Canot; qu'il l'avoit demandé à 
Mr. de Bouchctiere , Lieutenant , & que 
c'étoit tout ce qu'il avoit pu faire. La 
Barque, premier Pilote, a ajouté qu'il 
avoit voulu mettre Pavillon en berne , 
pour isippeller du fecoùrs , de que Mr* 
de Boucheticre Tavoit cnîpcché. Mr. 
du Qucfne s'eft mis tout de bon en co- 
lère contre lui , jufques à le menacer 
'avec fureur de l'enmener avec lui , & 

de' U mettre MoufTe^ ou Valet dÇ5 Ma* 

te- 
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telôts de fon Vaiffeau; & lui a ordonné 
de donner , non-Ieulemoit le Canot ^ Avnl 
mais la Chaloupe » au Chirurgien , quand ^ ^9®* 
il les lui demandéroit : & nous a ordon- 
ne, à Mr. delà Chaflee, & à moi, d'y ' 
tenir la main; ajoûcantfort obligeanient , 
qu'il fe- repofoit de cela' fur l'amitié que 
nous avons l'un & l'autre pour le ma- 
lade. Nous l'avons tous deux remercié 
de fa confiance, & de là juftice qu'il 
nous rendoit; &: l'avons afïuré que nos 
foins n'y feroiènt point épargnes. li 
n'a voulu, ni boire, ni manger, & eft 
parti ,^ en nous difant <le ne point obéir 
ûu fignal qu'il alloit faire , parce quil 
ne nous regarderoit pas. 

A peine a-t-il été arrivé au Gaillard ^ 
qu'il a arboré Pavillon de Confeil , & 
nous avons vu les Canots des quatre au* 
très V^iflcàux aller à fon bord , & re- 
tourner environ demi-heure après. De» 
qu'ils ont été retourner chacun - à fon 
Navire, ils'eft levé un vent de Sud fi 
fort, & fi Contraire, que tous les Vaif- 
feauX' ont été obligez de le mettre à (ec 
& d'amener les mats* de peroquet & de 
hune; & àinfi nous laiflèr conduire au 
gré du vent, qui nous a fi bien écarté 

l'un de l'autre qu-'à Taube du foir > qu« 
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Avril j'^c™> '^ pl^^ proche de nous cft 4 pli 
I(ÎQO. ^^ quatre bonnes lieues. 

P^ Méirdi 1 1 ^^i^r// 1($90. 

Le vent a calmé fur les deux heures 
du matin ; fur les fix, le tems s'eft éclair- 
ci , & il s'eft levé un petit vent d'Eft , 
qui nous si raproché Tun de Tautre. On 
a pris hauteur , & depuis cinq jours de 
calme, & le vent d'hier , nous fbmmes 
confîdérablement reculez , puifque nous 
femmes aujourd'hui à près ae trente<inq 
lieues de la Ligne , au lieu qu'on c6mp« 
toit n'en être qa'a quatorze ou quinze* 
Ceci eft une preuve de ce que j'ai dit 
ci-deflus. Cependant , fi ce vent- ci con- 
tinue , nous efperons encore paflèr la 
Ligne dans demain. 

Tous les Vaifleaux s'étant rejoints, 9t 
l'Amiral ayant fait fignal de marche , 
iious avons vu tous les Canots déborder^ 
& prendre la route d'ici. Ils y ont ap- 
porté tous les Chirurgiens de l'Efcadre. 
Ils ont tous vu Mr. Hurtain , & la Far- 
cie leur a fait fon raport. Ils ont tous 
lix été plus de deux heures fculs enfem- 
ble. Au bout de ce tems, la Fargue 
cft monté dans ma chambre y où Mr. 

de 
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de la Chaflee & moi étions avec Mercier 
& du Hamel. Il nous a trouvé en bon- jj^yril 
ne difpofition. Il m'a dit , qu'il avoit i(5«o# 
convié fes Confrères d'en faire autant. 
Je lui ai fait donner deux langues de 
bœuf , & fix bouteilles de notre vin de 
réferve. Il m'a prié de lui faire préfent 
de deux tranches de Bonite. Je l'ai fait 
avec plaiiir, du même baril qui a été en« 
tamé pour Mr. d'Auberville ; car noits 
n'en avons pas encore mangé ici. Un' 
quart d'heure après il eft remonté avec 
les langues , & m'a dit qu'il venoit les 
changer contre quatre tranches de Boni- 
te. Mr. de la ChafTée & moi nous fom- 
mes mis à rire , en nous regardant. Je 
lés lui ai fait donner , & il les a empor* 
tées, auffi content qu'un Abbé Cbm- 
mendataire , nouvellement nommé. Tes 
Bonites vont faire du bruit fiir l^fca« 
dre , m'a dit Mr. de la ChafTée y puK^ 
que des Provençaux & des Gafcons les 
trouvent bonnes. Mais, ne donne pas 
tout.' Us font eflêâivement tous G^ 
cons ; & je croi que cette Province cft 
faite pour innonder toute la France de 
Fraters; comme la Normandie, pourin« 
feder Paris de Porteurs d'Eau , de paa« 
vres Prêtres ;i &de Putains , auxquelles 

fc 
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rm .« ^ ibignenc celles qui viennent de Picar» 

Jkvnl ^^^ Nons ne içavons point quel eft le 

ltfj}o«]^^]t^( de la Confoltàtion des Lanciers 

de Saint Côme* Peut-être ne le fçavent-* 

ils pas eux-mêmes* 

Le vent « betucouo calmé 9 &r nous 
'avons très' peu avance , pûifque depuis 
hier nous n*avons fait qu^environ trois 
lieues s nous fommes iun d^é^ trente 
ninûtes Nôrd.^ 

. .; m iious ^ft mort ce matin iin Mate- 
lot) nommé Jean Canevette : la fièvre 
chaude Pa emporté en trente-fix heures; 
On n'a point parlé de ceci à Mr. Hur« 
tain , crainte ae lui donner de mauvais 
preflèntimcns fur fa maladie*. Une chofe 
jufques ici >tnouïe nous a étonnez dans 
ce mort. Après les Prières ordinaires ^ 
on a laifTé tomber le corps à la Mer , 
enfeveU fuivant la coutume avec deux 
boulets de Canon aux picz , pour faire 
lui-même fa fofle. Il n'a cependant 
point été 11 fohd ; Se s'étant tourné du 
côté du derrière du Vaiifeau , il^s'cft 
tngoufré dans le revolis ou reflac du 

fGi)uvjemail> oùil eftreAé plus dtqua* 

tr# 
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trc groflcs heures > & nous ne l'avons 
perdu de voë que vers les fix heures du Avril 
foir. Les boulets de Canon ne font point ^^9^* 
échapez , puifquc le Corps paroiffoit-tout 
drpir. D où vient ce Prodige ? Qui que 
ce foit d'ici n'a jamais entendu dire, que 
pareille chofe foit jamais ^arrivée à la Met. 
Quoi que Monfieur- de la Chaflée, ni moi, 
ne ibyons nullement » ni iuperftitieux , ni 
vi(îonnaires y favouë que cela nous pa(&. 
Ce Corps en attend-il un autre \ 

Du Jeudi IJ Avril 16^0. \ 

Toujours même tems, & point dcvcntGr<»-»:r# 
que par grains. Je n'ai pfîBit encore dit ce ?»' ^C/^' 
que c'eft que ces grains , très fréquens 
entre les Tropiques , & plus encore fout 
la Ligne. Ce n eft autre chofe que et 
qu'on appelle à Paris Guillces de Mar^i 
& Giboulées ailleurs. C'eft un coup de 
vent véhément du Sud-OuêH: , qui ibo- 
fle tout d'un coup d'un tems clair & 
fin , & qui chafTe des nuées fort épaiflès 
qui fe diftilent en pluie très fone ; après 
quoi , le Soleil reparoit, &le Ciel devient 
ferain y & l'Air calme : le tout ne durant 
qu'un quart-d'heure. Ce vent de Sud* 
Oueft ne pqut pas nous être plus con^ 

traire* . 
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Avril traire. Nous efpérons qu'il changera .• 
1690. J^ Ciel eft couvert depuis les deux heures. 
Nous ne fommes qu'à vingt-trois lieues 
dans le Nord de la Ligne bien difidle à 
^corcher. U y a long^tems que nous 
avons pafle le Soleil , & que nous ne pou** 
vons attraper le milieu de fes Maifbns. 

MonHeur Hurtain s'afifbiblit beaucoup» 
U a encore été iàigné ce matin : & réduit 
& la tiiànne , lui qui n'en but jamais / 

Dh Vendredi I4 jivril 16^0. 

Monfîeur Hurtain décline toujours: 
fa foibleflè augmente \ & Fallbupillement 
s'en mêle. Le tems tel qu*hier 9 quel- 
ques grains » & depuis midi de la playe 
qui tombe encore. 

Nous avons aujourd'hui mnngé publi* 
qnemcnt pour la première fois de la Bo* 
nite marinée. Elle eft excellente en fala- 
de: elle vaut "infiniment mieux, que lorf- 
qu'elle eft fraiche; &, au dire des con- 
noillèurs 9 elle l'emporte fur le Thon de 
la Méditerrannée. J'en vais faire encore 
mariner deux autres barils, avec les trois 
pleins 9 que nous avons déjà. Cela ne 
coûtera rien à la Compagnie , & épargnera 
nos beftiaux & nos volailles ^ pendant les 

jours 
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jours maigres. Monfieur le Vaflcur s*cft jj^yril 
chargé de les faire pêcher notre Cuifi- ^gnQ, 
nier de les faire frire , & le Fond-de-CalIe ' 

de fournir rhuille,le vinaigre, le poivre, 
& le feL Si la Compagnie faifoic bien, 
elle feroic donner aux Matelots un pot 
d eau de vie par cent , & la Table & l'E- 
quipage s*en trouveroient beaucoup mi- 
eux. Je n*en parlerai plus : je dirai pour- 
tant , que nos Miffionnaires font fort ré* 
jouis de cette Bonite , & que tant que 
nous en aurons on ne mangera rien autre 
chofê pendant les jours maigres* Le tems 
s'eft couvert » comme j*ai dit ; mais on 
avoit pris hauteur , & nous n'étions à 
midi qu'à un degré jufte y à vingt 
lieues de îa Ligne dans le Nord. J'ai 
parlé du tonnere qui gronde dans ces 
climats; je n*en parlerai plus; ce feroit 
tous les jours à recommencer* 

Vu Samedi 15 Avril 16^0. 

Monfieur le Vaffeur tient parole : 
nous avons aujourd'hui achevé un gros 
baril de Bonites. Il a fait toute la jour- 
née une chaleur excelEve , & il n a plu 
que ce (bir. La hauteur étoit à midi à 
quarante cinq minutes Nord. Un peu de 

vent 
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' Avril ^^^^ ^^ ^ bande da. Nord nous fexoic 
^^_^.pftflcr la Ligne». 

' ^^^ MçmfieaiN: Hortain c(t toujourt^ très 

mal: il a encore été £ùgné ce marin* Ces 

^Êignées ne font que raâoiblir , & me 

donnent de bien triftcs preflèntimens de 

.la fin de 4a maladie. Saignées redoublées 

i un corps a£:>ibli / Au lieu de vin , 4e 

.la tifanne a un corps aviné 1 Les Chiru- 

A ^?s ^nt dès ânes. . Il faut être affidu 

. «nprès . d'un malade % . pour être guéri de 

la Médecine I Maladie plus aiâle <^ 

toute autre. 

• * ■ ■ • . . 

,J)j^ SjÊmidi i6. Avril t6^ 

m 

m 

Il .& fak tout le jour on calm&iaft^ 
portable. Nous avon& pafle le Soleil il y 
^long'tems: cependant ^ la chaleur eftplus 
forte que celle que nous rcflèntions lot{^ 
qu'il étoit fur notre tête : & fi les pluyes 
ne la temperoient pas un peu ^ nous fèche- 
rions fur les pics. Nous ne fbmmes plus 
qu'k quinze minutes ; c*eft»ài-dire,cinq 
lieues de la Ligne: deux heures devtenos 
nous la feroieut palier. 

Monfieur Hurtain baifle 'toujours ^ & 
lé pis de tout, à ce qu'on dit^.c'eil quM 
veut toujours manger contre le fcntiroent 

des 
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des Miffionnaires, de rAumônier^ &du ^vrîl 
Chirurgien » qui fc tuent à lui prêcher la 16^9» 
di^tte \ en quoi ils (ont fécondez par le 
fçavant & fublime Jîoucheticre , qui y 
vient mêler la barbe , & fa mâchoire d'â- 
ne. Les choies irotent autrement, & 
peut erre iroient mieux, fi Mr. de U 
Chadée j ou moi, en étoic le maitre. 

Du Lundi 17 Avriii^i^o. 

Enfin , nous avons ce matin palïe & Ligne E- 
doublé la Ligne (ur les trois heures ; •& /uwoâH' 
Ibmmcs piélentement dans les Mers àw^'^P^f* 
Sud. Nous étions à midi par trente- deux ^•'^* 
minutes de latitude Sud, & fuivanr Tcfti- 
me par dix/èpt dégréz vingt minutes de 
longitude. J'ai déjà dit ^ qu'on ne doit 
pas trop fc fier à cette longitude cftiméc. 
Elle n'eft point certaine. S'il y avoit 
dans l'Eft ou dans f Oueft une étoile fixe» 
comme il y en a une dans le Nord , on 
connoitroit pofitivemcnt cette longitude \ 
mais , elle pouroit endormir la prudence 
&: la vigilarK:e des Pilotes : il y auroit , i 
ce qu'on dit, beaucoup plus de Vaiflèaux 
perdus , qu'il ne s'en pert. Dieu a bien 
fçû ce* qu'il fiiifbit , lorfqu'il a tire le 
Monde da Néant, 

Tous 
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Avril Tous les Chirurgiens de l'Efeadre font 
I^oo* ^^'^^^^ venus ce maiîn à bord , pour y 
jfaire une nouvelle Confulcation (urla ma- 
ladie de Monfieur Hurtain. Faut-il tanc 
d'ignorans, pour tuer un homme âgé & 
malade ; fur tout dans ce climat ? Mr. 
de la ChafTée , ni moi, ne fommes nulle- 
ment contens de ces ridicules Confulta- 
cions : bien perfuadez , que la Nature feu- 
le en fçait plus que tous les Animaux 
qu'elle produit , &c que tous leurs reme* 
des ne ferviront qu'à Tenvoier plus 
proraptement en l'autre Monde. Nous 
femmes perfuadez encore , que s*il pou- 
voir vivre jufques à ce que nous attra- 
pions une zone plus tempérée , ou un 
climat moins brûlant , la bonté de fbn 
tempérament le tireroît d'intrigue fans 
leur fecours. Faire tant de fois faigner 
un homme de fbn âge fous un climat de 
feu I Réduire à la ti^ne , qui ne vaut 
pas le Diable , & interdire le vin , qui eft 
iàin, à un homme qui n'a jamais bu autre 
chofe , & qui en efl pétri & confit ! O- 
ter la nouriiure à un eftomach chaud ; ce 
qui eft la marque d'une bonne conflitu- 
tion / N'eft - ce pas là vouloir le tuer ? 
Cela nous fait enrager tous deux; mais, 
nous ne fbmmes pas les maîtres* Plus 

un 
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un homme eft élève, plus les Médecins, j^yril 
les Chirurgiens , & les infâmes Apoticài- kJqo* 
res , font à craindre. Je voudrois que le 
Diable les emportât tous: je lui donne- 
rois encore pour fa peine quiconque fe- 
roit aflcz fou pour crier au voleur. 
' Landais à ététravaiUé d'une grofle fiè- 
vre , accompagnée de. tranfports au cer- 
veau. La Fargue vouloit à toute force 
le faigner , & le réduire à une ti(àne qu'il 
apelle Royale; mais, pour lui montrer 
le peu de cas que nousfaifons Tun & l'au- 
tre de fon Art meùrtîer , j*ai fait cou- 
cher Landais dans ma chambre , je n'ai 
point voulu qu'il le faignât malgré lui, 
& au lieu de tifanne qu'il vouloit lut 
donner, Landais n'a bu le foir que de. 
bon vin d'Efpagne , pendant la journée 
du vin de Turfan avec moitié d'eau , 
& tous les matins du vin de Bordeaux 
brûlé avec de la Canelle , du Girofle , & 
du Sucre , ce qu'on appelle Chaudeaa 
en Flandre , & point d'autre nouritùre 
qu'un bouillon à midi. Il a fué natu- 
rellement , & copieufement : il a fort 
bien dormi, s'cft tiré d'intrigue en huit 
jours , & me (èrt à fon ordinaire. 

Je conviens que les âges font diffé- 
rensî mais > on ne me defabufera jamais que 

tous 
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tous ces remcdes de Pharmacie n'ufent & 
Avril ne ruinent le corps, fc me trouve fort 
l<^o. bien de la manière des Sauvages de Ca- 
nada, qui (cfifent tjue.pour les Weffures 
il faut des remèdes extérieurs 9 mais que 
nnus portons dans nous mêmes les remè- 
des qui conviennent à nos maladies na« 
tutelles. C'eft la fueur&la diette. Ce- 
la me fait fouvenir du Difcours de M. 
TAbbé de 'Moiiffi , que j'ai raportéci- 
devant page .145. Sur tout cela me faitfou- 
Venit de ce qu'il y dit des Médecins, & 
que j'ai mis à la page i6z & fuivantes, que 
je prie de relire. Je fuis perfuadé qu'il 
n'y a rien que de vrai > ôT que l'expé»- 
rience ne (outienne. 

Je fuis au dcféfpoir de voir M. Hur- 
tiin comme il eft , & M. de la Chaflce 
en eft enragé ; fort rcfolus tous deux 9 
qu'en cas que nous tombions malades , 
pourvu que ce iîe fôît pas en même tems , 
celui de notis deux qui fera en fanté em- 
pêchera tel Chirurgien que ce foit d'en- 
trer dans la chambre de l'autre : & y afin 
qu'il ne s'y prefentcnt pas , nous leur 
avons brufquement & fans façon annon- 
cé \ table en bonne compagnie nos mé- 
pri(?ntes & véritables intentions. Ils 
ont diné à bord « où ils ont eu la fortu- 

ne 
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ne du pot , & rien plus. Laindais , ma- 
lin & railleur, a démonté le nôtre,cii nie Avril 
remerciant de n'avoir pas fouffcrt qu'il ^oflo. 
mit la main fur lui. 

Du Mardi 1^ Avril 16904 

M. Hurtain a encore été aujourd'hui 
recommandé à la MejQTe : il décline a 
tout moment. Le vent a toujours été 
pur Sud; il ne peut pas être plus con^ 
traire ; il efl bien foible , & le Cîcl is^ 
toujours été couvm. 

Du UHercreJi vj Avril itfço. 

Toujours • brume , pluyef & vent 
Sud-Oueft , qui ne vaut guère mieux z 
point de hauteur. . 

Mcflieurs du Quefne & Joyeux font 
veHUs à bord ce matin voir Mr. Hur- 
tain. Ils ont donné ordre d'une flamo 
blanche au grand mat y s'il fe porto 
mieux ; & d'une fianre rouge , s il le 
porte plus mal. J'ai bien 'peur , que 
nous ne faffions jamais le premier fî- 
gnal , '& que le dernier une fois à l'air 
n'en forte plus. Mr. du Qyefhe n^a bu 
qu'un coup fur la dunette , & eft rè- 

Tome /. N tourne, 
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A -1 tourné. Mr. Toyèux efl refté à dinc : 
Avril .1 / / • /•' 

il a été traité proprement , mais avec 

'* ^^* fort peu d'extraordinaire; & en effet , 

excepté une figure d'homme in(ènfible 

k tout, tout le monde eft ici trop trifte 

■pour fe mettre fur le pié de faire éclatter 

la moindre joie : ail contraire , il fem- 

!ble à chacun qu'il va perdre fon Père ; 

i& le travail du Vaiffeau {è fait avec fi 

peu de bruit , & même avec un filence 

<î morne , que la tendrefle ^ que gé- 

jnéralement tout Téquipage a pour lui ^ 

?fe fait remarquer par tout. 

J>» Jeudi 2o Avril i6^o. 

Nous avons encore eu du calme toute 
la nuit , & ce matin un vent de Sud- 
Oueft , qui eft revenu. On a mis flame 
rouge , pour marquer qu'il n'y a point 
de diminution à la maladie de Mr.Hur- 
taîn. Le Ciel a encore été couvert tou- 
te la journée : âinfi , on n'a point pris 
de hauteur. Mr. de la Chaflfee , T Au- 
mônier, & moi, tâchons de nous con- 
soler l'un l'autre ; mais , nous perdons 
également notre^ tems : nous ne faifons 
que nous attrifter. 11 n'a point plu: 
luiracle ! 

Dtê 
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Avril 
Da Fendre Ji ii Avril 16^0. 1690. 

Le vçnt s'cft jette au Nord - Eft vers 
les trois heures du matin. II ns peut 
pas être meilleur : s*il afFraichiffoit, en- 
core mieux. Il a fait fort beau toute 
la journée, i& nous avons pris hauteur 
pour la première fois depuis que nous 
avons pafTé la Ligne. Nous fommes à 
deux degrés dix minutes Sud. 

Mr. Hurtajn a reçu le Viatique à la 
MefTe: on le lui a porté f pendant que 
tout PEquipage étoit en Prières pout 
lui. Il a écoute avec beaucoup d'atten^ 
tion & de fermeté l'Exhortation que M* 
Charmot lui a faite , & a fait paroitre 
une entière réfignation à la volonté de 
Dieu. Nous fommes fortis quatre en*- 
femble, parce qu'il nous a été impoffi* 
ble de voir d'un œil tranquile un ipec- 
tacle fi touchant. Plufieurs perfonnes 
ont fait à la Meffe leurs dévotions a fon 
intention. Après qu'elle a été célébrée, 
Mr. Charmot a repris fon Exhortation^ 
& Ta tournée en peu de mots » juftes & 
pathétiques, fur le néant & le mépris 
qu'un Chrétien doit faire des grandeurs 
du monde} fur le peu de fond qu'il 

Ni doit 
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A '1^0^^ ^^^''^ ^^"^ ^* ^^^> ^"^ '^ néceffité de 
■ ^ la perdre : & fur Tufage qu'on devoit 
- faire de cette vie ,,pour le préparer a 
une mort inévitable. Son Difcours n'a 
pas été de plus d'une demi-heure , & 
îes-gcns de'bon-gout l'ont trouvé trop 
court : tout y a été énergique & bien 
placé 9 & à la portée de tous les Audi- 
teurs. Imaginez-vous ce que peut dire 
im pietix & fçavant Miflionnâtre , qui) 
à la fainteté de (et- mœurs , joiitt beau- 
coup d'éloquence , & le bonheur d*ctre 
lui-même perfuadé des véritcz qu'il ex- 
pofe aux autres , avec un zèle vraiment 
Apoftolique , & vous vous formerez 
tine idée de ce qu'il a dit. Il eft cer- 
tain, que qui que ce foit ne le croioit 
(î éloquent. Il ny a pas jufques aux 
Matelots, qui enont été frapez , & qui 
fe regardoient. Lorfqu'il a 6u fini , il 
y en a eu un , qui a dit à fon camarade; 
'Mort-gué , notre Curé ne prêche pas fi 
*'b!en. -Ho ! que non , a répondu l'au- 
ftre; il ne m'a jamais fait pleurer com- 
'v*j. dile celui-ci. H a été réfolu entre lui & 
^ïiSotrc Aumônier, que l'un d'eux refte- 
'rbit toujours auprès du malade , & que 
"Monfieur Guifain , notre autre Miffion- 
^naire , mais non Prêtre , • rcmpliroit le 
^vuidc de leur abfence, P/i 
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Du Samedi zi Avril Kîpo, Avril 

Il a plu tout le jour.- Mr. Hurtain 
a. reçu ce foir rExtremc-Ondièn : la 
douleur ne me permet, pas ctendîrc. 
plus. 

Du Dimanche 25 Avril i(?po. 

Nous ne nous fommes point couchez Morf de 
cette nuit : Miffiônnaires , Aumônier , ^: ^'^^-^ 
trois Pâffagers , Mr. de la Chaflee , Sc^'^'''' 
moi , Pavons pafféc dans la Chambre de ^*. . 
Mr. Hurtain, celle du Confeil , ou lar" 
mienne. Il a confcrvé fon bon (ens juf- 
ques à fon dernier foupir : il m'a dit 
tout haut ce qu'il vouloit que je fifle 
pour fon Valet ;.&, après avoir ordonna 
quelque chofe , il à prié tout le monde 
de fortir , & n'a retenu auprès de lui 
que Mr. Charmot & notre Aumônier. 
Au bout d'une bonne heure, il nous a 
fait tous rentrer , & nous a demandé 
pardon , comme : s'il nous avoit otfen» 
cez; & fur les deux heures du matin» il 
a lâché fon dernier foupir , en fe re- 
commandant à nos Prières. l\ eft plus 
facile de comprendre que d'exprimer nos 
fcntimcns. N 5 Ce-t- 
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\ Avril Cependant , comme il faut que )c 
1690. rcmplifTe mps devoirs ^ j'ai fait tranf- 
porter le Corps, avec les nutelats & la 
paillaflè , ^dâns la chambre du Confeil. 
J'ai fermé & fcellé fes coffres , fon ar- 
moire , & fes caves. J'ai fermé la fenê- 
tre de la chambre , & la porte : j'en aï 
pris la clef , & ai fcellé la ferrure ; & , 
ayant pofé en fentinelle un Soldat que 
Mr. de la Chaffée m'avoit donné ,^ & 
que le Sergent devoit relever , lui' & 
moi fommes monter dans ma chambre. 
J^avois fait ce que j'àvois dû faire, &'je 
fte comptois pas qu'Ame qui vive du 
Vaifleau ôfiit entreprendre fur mes fonc- 
tions 5 mais , je n'avois pas confulté Bou^ 
chetiere. 

Tout cela s'étoit fait vers les deux 
heures & demie du matin , pendant le 
quart de minuit à quatre heures. Il 
dormoit , n'étant point fon quart 9 qui 
ne devoit commencer qu*à cette même 
heure de quatre , ;u(ques à fcpt & de- 
mie, que la Prière fè fait. Cet hom- 
me dort d'un fomeil fi profond , qu'il 
faut que le Pilote de quart Téveille 
pour remplir fon poftc : & , figne qu'en 
homme d*efprit il dort tout d'une pie- 
ce , & que tout dort dans lui , c efl: 

qu'il 
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qu'il ne s'eft point réveillé aux lîx coups a^^-'j- 
de Canon , qui ont été tirez de quart . • 
d'heure en quart d'heure ; dont le pre- ° 
mier a été lâché à deux heures , & le 
dernier à trois & demie , une demi-heu- 
re feulement avant que fon quart com-r 
mençât. Ces fix coups de Canon font 
tirez à la mort du Capitaine : c'eft l'u^^ 
fâge de la Mer. 

Tout l'Equipage généralement, de 
quart ou non, jufqu'au dernier Mouflfe,. 
étoit fur pié ,. & avoit déjà jette de Teau 
bénite fur le Corps , lorfque le Sei- 
gneur de Bouchetiere 5 reveillé par le 
Pilote , pour venir à fon pofte , a été 
inftruit ae la mort de fon Capitaine. 
J'ignore (!> c eft par bêtife , ou par ef- 
prit de vengeance contre moi , qu'il a^ 
fait ce qu'il a fait. Je fçai (èulcment ^ 
qu'il connoiffoit bien peu ma fermeté 8c 
mon humeur, Landais m'eft venu aver<» 
tir qu'il avoit cachette la porte de la^ 
chambre du defiunt, & qu'il en deman-^ 
doit là: clef. 

J'etois à travailler au Procès verbal 
d'appofition de fcellé; je n^avois pasbe- 
foin de voir les objets; je fçavois com*»- 
me étoit la chambre, & ce qui y etoit 
renfermé. Hé quoi! ài-je dit tout Hautf^ 

N 4: trou-^ 
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. . trouverai • je toûjouri ce brutal dMs 
Avril moQ chemin ? Je fuis promptementdef- 
z^. cendu, 6c Mr. de la Chaflee qui s'étoit 
jette fur mon lit m'a (uivi. Mort-Biey^ 
.Kfoofieur y lui ai «je dit avec fureur , 
te en décMrant fon rcachct» ne vous laf- 
Jerez « vous jamais d'entafler fotiiè fur 
ibcifè ? La grande moûftache que. vous 
pprtezf efl;*elle celle d'un Bouc ^ qui 
n^eft qn^une béte? Je n'entreprens point 
for vos fondions; mais, n^treprenèz 
|x>tnt fur les miennes. Votre Cachet n'eft 
l'une £••• ; mais le mien eft (àcré : 
^eft celui. du Roi» Mettez tous les 
Soldats en fentinelle : reftez-y vous mé- 
sne, fi bon vous femble; je ne vous en 
einpSche point : au contraire , vous me 
ferez plainr j mais« prenez garde à ma 
plume , elle feroit pour vous pis que le 
î&nd de callc. Celui-ci vous coûte vo- 
\tre eau de vie ; Paûtre vous perdroit : 
prenez garde même, que je ne demande 
ylaftice au Confeil de Guerre de votre 
îinpcrtînente Entreprife. Vous le prenez 
bien haut, m'a-t-il dît: c'eft que vous 
le prenez bien bas , lui ai * je vivement 
répondu. Je croi pourtant, a-t-il a- 
joûté, que puifque Mr. Hurtain eft 
mort, je dois être le Maitre ici. Vousl 

lut 
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I^lai^je répoodu^ en le regardant avecj^^jijj^î 
mépris des pieds à la tête: rayez celade'^g„^. 
vospapiers. Mr. du Quefne & le Con- ^ 
fcil en décideront j & ils font trop fà- 
ges, pour laifler l'Ecueil à la difcretion 
d^un fou* II a voulu^'emporter; mais 
les Ecclcfiaftiqucs , & les gens qui font 
venus au bruit, n'étant pas de foii côté^ 
il a juge à propos de fe tranquilifer. 

II eft forti pis qu*enragé , & a été 
fur le pont, où il a gronde le Charpen- 
tier , qui travailloit au cofre ou à la 
bicrre du deffunt; & lui en a ^tant dk j 
que ce Charpentier lui a brufquement 
dit, qu'il le prioit de le laifler en re- 
pos, & qu'ils ne (croient pas long-tems • 
bons Amis, s'il lui en difoit la vingtiè- 
me partie d'autant à terre. Je fuis re- 
monté dans ma chambre, où j*ai ache<- 
vc ce que j'avois commencé. Je l'ai 
fait figntr par ceux <juî y étoient pre- 
fens, fans faire la civilité à Bouchetiere 
de le lui préfenter .; ce qui l'a encore 
plus choqué » voyant que je méprifois 
tout de lui. 

Nous avons h\x un coup dans :ma 
chambre , Meilleurs de la Chaûëe , Ip 
yaffcur , & moi : après cela, nous avonp 
afiSilté à la.Mel^ des Morts ^ qui a été 

N 5 hau- 
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Avtil l^temink; celebréèy 66 m âhLqà'4 ôft- 
10^' ^^ hctir^. Nous avons dîné cnfuite 
avec tine (impie grillade de lard, & de la 
Bôoke. ' Au iîxiéme horloge de l'après-- 
midi , on a mis le Corps dans Ton cofre y 
m*oti a pofé dans l'avant du mat d*ar-. 
étnon (àr la durfette , & on a chanté 
katttemênt, & en chœur , le grand' Office 
des Morts. Ceux qui fçavent le Latin 
ont lu chacun une Leçon » & les trois 
Eccléfîaâiques^tint dit les trois demies 
îfts* Ceux qui veulent prier Dieu pour 
hUf 8c lui jetter de I*eau bénite, moo- 
ttotf Le nombre n -en eft pas petit. 

L* Aumônier du Florîffant , Dom 
I;6uis Querduff, Frère de* Fraaçois 
QuerduGF, Religieux Dominicain , qui 
eft le nôtre, eft venu dès le point du 
jouT). pour &ire la fifpulture du Cada* 
%vre, qui a refte toute la nuit fur la du- 
nette. Il eft Curé , autrement Reâeur 
en Bretagne, & fçait comme il faut of- 
-ficier en pareille occàfioh. Mr. Char- 
anot, lui, notre Aumônier \ \t nomme 
fcs Prêtres les premiers , par vénération 
jwv leur oraâtre ^. & Mr« Guifaio, 

ont 
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ont dit leur OflBce en Pfalmodie à côté Avril ' 
du Corps* Sur les huit heures, tous les i^jj;^;. 
Soldats étant en haye , on a enlevé le 
Corps de la dunette , porté par Mef*- 
ficùrs de Bouchetiere , le Vaffeur, de 
la Chaflec , & moi ;| TEpée & le fou* 
reau attachez enlemble en fautoir fur là 
Bicre , qui étoit couverte de deux napes • 
traînantes. Dans cet état» il a fait tour 
le tour du pont , & nous l'avons reporté 
fur la dunette, & remis au même en*- 
droit , où il avoit été mis dès hier 
après-midi, pofé fur deux chaifes mifès» 
exprès : enfuite les Eccléliaftiques fe 
foRt habillez pour célébrer. 

J'oubliois de dire, que notre Aumo*- 
nier conduifoit le deuil, que Meffieurs-^ 
Charmot & Guifain le fuivoient , quel- 
le Corps marchoit après ; que Donr 
Louis Qy^rdu f , qui ofiicioit , fuivoit^ 
le Corps , & étoit fuivi par tout TEqui- 
page, chacun felôn {on rang, x^lépar 
le Capitaine des Matelots , & lés Sol- 
dats en haye. La bière étant pofée » * 
chacun a jette deffus de Peau - betlite 9 
paffant en (on ordre, de la droite V la^ 
gauche, & le tout en grand ' fîlence ^ ^ 
avec de l'édification & du refpeâ. Mn • 
de la ChaSée s'étoit mis à la tête des ^ 

N tf Sol- 
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Cor{>s 9 & la traînant de la main gau< 
^he la .pointe en bas en arrière : lé 
Capitaine d^Armes & le Sei^etit en ont 
fiât autant do leurs halebardes , & les 
Soldais de leurs fufits^; pendant que le 
tambour frapoit un (èul coup . de tems 
CDtems. Pendant cette funeftè mar- 
che, chacun avoit les larmes aux yeux, 
entre autres notre aumônier , qui cer- . 
vainement a bien fait d'envoyer quérir 
|bo Frère pour faire l'Office : il étoit 
^p plongé dans la foiblefle humaine ^' 
pour avoir l'efprit tranqtiile. Il a ce- 
^dahtrapeléfeseiprits, &ticonfbn- 
ce , comme on verra par l'Oraifbn Fui^ 
nebre , dont je parlerai bien-tôt. 

Les Eccléiiiaiftiques étant vêtus , on a 
célébré une grande Mefle des Morts. 
Dom Louis QuerduflF a officié : Mr. 
Charmot , & notre Aumônier , qui 
«voient dit leurs Méfies dès k matin 
^ t)roche du Corps, lui ont fervi de Dia- 
cre & de Soudiacre , & Mr. Guifàin a 
fervi de Chantre. Tout l'Equipage a 
entendu la Mefle avec beaucoup de dé^ 
tption & de rcceuillement. Après le 
dernier Evangile, les Eccléfiaftiques 

s'c- 
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s^étant dépouillez de leurs Vêtcmens Sa- Av^îI 
ccrdotaux, oot pris des chîtifes: les Of- jggf» 
ficiers & les Pàflagers en ont fait au- 
tant; & l'Equipage aflis fur des bancs, 
ou debout tout au tour, notr-e Auhk)-. 
nier , adreflant la parole à tout fon Au- 
ditoire , a fait rOraifon Funèbre du- 
defFunt. 

'"Je ne fuis pas feul k qui cette Orai-< 
fon Funèbre a paru étudiée , & que M* 
Charmot s'en eft mêlé : non, que le Pe* 
rc QuerdufF n'ait beaucoup d'efprit ^ 
cultivé par une Science dégagée de la* 
Pédanterie, & même par la Théologie; 
mais, parce qu8 nous avons trouvé dant 
fon Difcours une élocution fine & dé-* 
lîcate , & des phrafes , que nous ne 
croyons pas provenir de fon fond , & 
qui nous fentent beaucoup la Charmo- 
te. Quoi qu'il en foit , je Voudrois 
avoir ce Di(cours pour le mettre ici ; 
mais je ne compte plus deOus , puif- 
qu'on me Pa refufé. On y verroît une 
naïveté des premiers Siècles,, une. pure* 
té Evangélique » (ans Eaterîe ni ména- 
gement; des louanges fincéresf fans fla- 
teries & fans excès ; & une fincerité ca- 
pable de rapeller lliomme dam lui-m&- 
file. 
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Il a dit entr'autrcs chofes , que le 
^^^^^ dèfFunt par fon mérite perfonnel , & (a 
1690. bravoure, «voit comme forcé la Fortu- 
ne à lui rendre une partie de la juftice.. 
qui lui ctoit légitimement due > & que 
la^ baflefTe de (a naifTance lui avoit dé- 
niée, en l'élevant de l'état le plus vil & 
le plus obfcur de la Marine , dans ua 
pofte qui Papprochoit , & le faifoit par- 
ticiper au fouverain Commandement ;. 
qu'il n'y étoit parvenu que par dégrez , 
& tous ces dégrez fucceilîfs , étoient au- 
tant de preuves convaincantes de fon 
courage & de fon application à- remplir 
fes devoirs; n'ayant jamais eu d'autre 
Protefteur que lui-même. 

Qu'il avoit été plufieurs fois pris & 
blcfle par les Ennemis de l'Etat ; fon 
bon-coeur , & fa faceflc , Payant tou- 
jours empêché d'en taire de particuliers 
ni de perfonnels. Qu*il avoit été pris 
par les Algériens: que la vigoureufè ré- 
fiftance qu'il avoit faite à quatre Fréga- 
tes , dont la moindre étott aufli forte 
que celle qja'il montoit, avoit forcé ces 
Barbares à refpeâer fa conduite , fon 
intrépidité, & fa valeur, dans un Com- 
bat fi inégal 5 ne s'étant rendu qu'au 
troifiéme abordage y bleHé à quatre en- 
droits 
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cliroîts, & hors detat de fe deffendrc da- 
vantage , ayant perdu quarante * deux Avril 
hommes de (bixante - quinze , dont ^onig^t^ 
Equipage croît compofé, en (brtant de la 
Rochelle. Que dans ce trifte état, il ne 
doutoit point que ces Barbares ne le jet« 
raflent à la Mer j qu'il y étoit préparé % 
mais que Dieu , qui âvoit étendu fa mi- 
fericorde fur lui, & vouloir lui procurée 
le Salut éternel » lui ^oit pour lors fàa-* 
vé la vie. Qiie hui|! de ces malheureux 
s'étoient jette à luili^ dans le deflèin de 
la lui ôter^ que même il y en avoir eu 
un qui avoit levé le Sabre i pour lui cou-i* 
per la tête , mais qu'il fut arrêté par les 
autres. Que le Corfaire, qui le prit, lui 
avoir fait rendre fbn Chirurgien , qui 
ravoir pancé & guéri ; & qu'il s'éroic 
toujours flaté , qu'à fa confidération le . 
refte de Ton Équipage avoit été traité 
avec plus d'humanité & de douceur , ou 
du moins , avec moins de dureté, que qzs 
Barbares nen ont ordinairement pour 
leurs Efclaves. 

Qu'il l'avoir été quatre ans ; que fbn 
Patron, qui paroifToit Taimer, n'a voit ja.- 
mais voulu le vendre \ & que lui avoit 
mieux aimé fbu&ir les peines d'une lon- 
gue &dure fervitude^ que d'accepter les 

of- 
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Avril offres qu'il lui failbit pour renoncer \ (a 
\6^. Religion & fe rendre Mahometan » & 
qu'il avoir méprifé les exemples qu'on lui 
préfentoit , même de fes Compatriores. 
Que dans fon ^cfclavage, il avoir trouve un 
Ptêtre , (àint homme, qui foufFroic en*, 
core plus que Idi ^ & qui fuportoir fès 
peines avec une conftance que le (eul 
Amour de Dieu peut infpîrer; qu'il avoir 
avoîié que terre fermeté dans ce pieux- 
Ecclefiaftique Pavoît • tellement touche , 
qu'il s'croir refolu à la morr. la pluscrueN 
le, plutôt que de renier fa Religion; que 
ce (àint Prêtre avoit poulie fou zèle juf- 
ques à lui faire connoître les Erreurs de 
Calvin & de fes Se^kateurs ; -qu'il aveic 
goûté fes Exhortations, mais n*cn avoit pas 
été parfaitement convaincu, & qu'il avoit 
falu que Dieu eut fait en fa faveur une 
elpéce de Miracle, pour déraciner de fon 
cœur des préjugez qu'il avoit fuccé avec 
le lait. 

Qu'après quatre- ans -de foiiffrance & 
d'efclavage , il avoir trouvé le fecret de 
mettre dans (on Parti huit hommes de fon 
ancien Equipage, tous également réfolus 
à la mort , & de vendre chéremcnr leur 
vie aux Barbares, plutôt que de languir 
plus long-tems jJa^s les- fers. Que Dieu 

avoit 
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iivpit béni leur cntrcprKe , puifquc dans ^vrii 
une fimplc Ghaloupc , avec pour un jour, j ^çq^ 
de pain feulemcnnt , & une calbaflè plai- 
ne d'eau y ils avoient attrapé les Côtes 
d'Efpagnc , où ils avoient été reçus ayec.^ 
bien de rhumanitc : & qu'ils avpient 
traverfé ce vafte Royaume depuis les pic- 
miéres Terres qui donnent dans la Mé« 
diterannée, jufques en France > par la cha-» 
rkc deis Habitans. 

Que ce que. cet Ecdefiaftique lui avoic 
dit à Alger- lui revenoit auèz fouvent 
dahs l'efprîtj mais ny faifoit qu'une lé- 
gère imprelfion* Qn'il avoir vu avec tant 
de douleur la fupreflîon de Tfidit de 
Nantes , par celui d'Odobre i68j, qu'ii 
s'étoit refolu de quitter fa Patrie , & de. 
fè retirer en Angleterre, où il ne doutoit. 
point d'être bien reçu. Qii'il n'en avoic 
été empêché que par une maladie qui lui 
étoic tout à coup fùcvenue. Qiul s'étoic 
retiré hors de fa Province , pour« éviter, 
les contraintes qui s'y pratiquoient contre 
les obftinez, &que le même endroit qu'il 
avoir choifi pour azile, tant pouf l'Ame, 
qxie le Corps & les Biens temporels ^étoi(, 
le lieu où la bonté de Dieu lui refervoic , 
le grand coup de fa Grâce éficace pour 
iauver fon Ame. 
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Que TA mi chez lequel il s'étoic retiré 
Avril ^toit véritablement converti depuis Gx 
16^0. ans , fans qu'il le fçât : que cet Amî , 
connoiflànt le caraâéie du defïunt inca- 
pable de plier fous la force , avoir fait 
en forte que le même Père de l'Oratoire » 
qui Tavoit conveni , vint travailler auflîà 
fa couverfion : que ce Père y étoit venu 
fous l'apparence d'un Médecin ; & qu'au 
bout de quelques jours > après l'avoir en- 
tretenu de fa maladie corporelle ^ il lui 
avoir enfin parlé de celle de fon Ame» 
bien plus précieulè à fauver» & pourtant 
plus facile k guérir dans un homme rai« 
fbnnable. Qu'il avoit pris goût aux Con- 
férences de ce pieux & habile MifEon« 
naire; qu'il s'ctoit enfin laiflé convaincre 
qu'il étoit dans la mâuvaifè voye y 8c 
qu auflî-bien que fon Ami , il avoit ab- 
juré entre fès mains ; que depuis cet heu- 
reux tcms , il n*avoit plus été agité d'au- 
cun trouble de Confcîence» & avoit vécu 
dans une foi fi vive 9 & une fi grande 
pureté de mœurs, que lui qui parloit ôfoit 
adùrcrjou du moins étoit lui-même mo- 
ralement perfuadé , que Dieu lui avoit. fait 
miféricorde. 

Qui de vous , Meflîcurs , qui m'en» 
tendez, Ta jamais vu en colère ? Qui de 

vmis-. 



aux Indes Orientales. 307 

vous , l'a entendu jurer & blafphémer ? j^^^ 
A qui, depuis que nous fottîmcs enferoble ^^, 
a-t •{! dit une parole defobligeante ? Qui ^ 
de vous n'a pas été édifié de Ton appli- 
cation & de fbn zèle à remplir Tes devoirs 
de Chrétien ? Qui de vous n'a pas admiré 
fà douceur & fa bonté ? Qui de nous n'a , 

E>as reflènti les effets de fon bon cœur ^ 
orfqu'il y à eu recours 2 II nous regardoic 
tous comme (es En&ns : qui de nous ne 
le regardoit pas avec la vénération qu'un 
bon Fils doit à ion Père f Et qui ennn de 
nous 9 ne le regrette pas avec amertume ? 

Il eft mort , a>t^il pourfuivi tout en 
larmes qui ont été fécondées très (incérd- 
ment de prefque tous les Auditeurs : il 
n'eft plus rien t nous venons de la perdre; 
& ce même homme, à qui nous obeiffions 
avec joie , n'exige plus notre obcïilancc : 
au contraire , il nous prie de prier Diea 
pour lui. Imitons fà droiture , fa bonté , 
fa candeur, & fa foi. Prions Dieu qu*il 
nous l'accorde, comme à lui, vive, & ar- 
dente , & un véritable repentir de nospé* 
chez , & que nous mourions comme lui 
dans une parfaite refîgnation à fa fâintc 
volonté , afin que nous puiffions nous 
rejoindre tous dans la vie éternelle* 

Il s'efl étendu beaucoup davantage, 8c 

mieux 
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mieux ; mais» je ne ni^en louviens poinf« 
Après cela , on a chinté le De trofundts 
Avril en faux bourdon, &. d'autres Prières. Nous 
2j5pQ^ avons relevé la bierre au Libéra^ ôc^ niar- 
€hanr dans le ineme ordre 9 on a fiic en- 
core le tour du pont , .& on a pofc le 
Corps fur une planche à (Iribord fous le 
veut ou à la droite du Vai0eau. L'Extré- 
mité de cette planche repondoii à la Mer, 
Vers la fin du Libéra^ les Soldats cm fait 
trois décharges à un Miferen Tune de 
Tautre; à la dernière de(quelles , &^a der« 
t^ier des onze coups de Canon i on a laif^ 
fé tomber le Corps. Monfîeur deBoucbe- 
tiere 9 comme Lieutenant» a eu: pour lui 
ItEpée» qui vaut plus que fon eau de vie, 
aiant conté au dcfFunt à Hennebon en 
ma prcfence quinze Louis d or au retour 
dune autre d'argent. Après cela, chacun 
s'eft retiré où il a voulu. 

Monfieur de la Cha(rée,&.moi, fom- 
mes montez, dans fa chambre , où pen- 
dant plus d'une heure nous avons pleuré 
comme deux cnfans , fans nous dire une 
feule parole ; & n'avons été retirez de 
notre triftcllè 9 que lorfqu*on eft venu 
iipus dire qu an avoir fervi. 11 ne s'eft 
jamais fait de repas plus trifte. 

Bouchetrcre fe donne- déjà des airs de 

Corn- 
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Commandant, qui nous éfarouchent tous; . .. 
& ce n'eft pas (ans raifon. Madame de ^^^ 
Maimcnoncft fa Protcûtice, & la Com- ^^i^^' 
pagniel'a nommé Lieutenant fur l'Ecueil, 
qui eft un Vaifleau à elle :'oni<:raindtoic 
à moins» Il a pris à Table la première 
place, fans Toffrir aux Etrangers qui étoi- 
tnt venus à bord voir la cérémonie; 
Nous étions tous de mauvàife humeur , 
•& il à trouvé le fècret de nous achever, 
lia dit à M. delaCbaiïée» que les Armes 
jdes Soldats n'étoient pas propres , & qu'il 
falloit les faire nétoyer. Celui-ci lui a 
{echement répondu , que les fufils écoienc 
4}ons ^ Jk tiroient jufte % & que s'il en 
doutoit » il le ki f«roit voir« . Il n'a pas 
entenda , ^u na pas voulu entendre, la 
itialignité de la réponfè , . & la menace 
qu'elle renferraoit. 

Il a dit à M* le Vaflèur , qw'il falloît 
changer les quatts. Il lui à été répondu-, 
que les Matelots avoient pris la coûta* 
me de repoièr à certaine heure réglée^ & 
que de vouloir les changer ^ c*étoit bou« 
leverfèr Tordre. Ou peut dire ici, àiotto 
demande, (btte répon£b; puifque la ban-*, 
de des Matelots , qui fait le quart de mu 
nuit^ fait le lendemAin le quart de l'au'^ 
bc. Il n'a rien dit cependant» £c a envoyé 

quérir 
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.. quérir le premier Pilote , auquel il a die 
de lui montrer fon point. Celui-ci, bru- 
>^^* tal en Matelot , Jui a repondu en (e mo- 
quant de lui, qu*il ne (çavoitpas le métier 
:de Capitaine ; que ce point ne fe montroit 
qu'à lui ; encore étoit^ce (èul à ieul 5 & 
qu'il ne lui montreroit pas le (ien , que 
M. du Quefiie ne le lui eut ordonné \ & 
loi a tourné le dos. 

. Il me gardoit apparemment pour le der ^ 
nier. Il m'a demandé mon Regitre^iSc mon 
Etat de confbmmation. C'eft ici qa'il a 
été relancé. Je lui ai dit que je le priois , 
pour (on bien propre , de me laiûcc en rc« 
pos .' que )e n*étois obligé de tien mon- 
trer qu'au Capitaine , ou au Commiflafre ; 
qu'il n'étoit ni l'un ^ ni l'autre, & qu'il 
ne verroit rien. - Je fois Capitaine pour- 
tant» a*t-il a ajouté, puifque M. Hurtain 
cft mort. Vous ! a repris M. de la ChaC 
fée avec fureur > je ne vous reconnois pas 
pour tel: vous n'en fçavez pas le métier 5 
& je ne vous confeille pas d'exiger icidoi- 
béïflance, car vous feriez aHurement mal 
fervi. Doucement , Mr. , ai- je dit à M. 
de la Chaffée : nous fuîvrons ce que le 
Confeil en décidera ; & , lorfque Monlr. 
nous montrera Tordre de M. du Quefnc , 
& celui de M. Blondel , je ferai le prc* 

mier 
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micr à me rendre à mes devoirs. Jalque- ^«^ ji 
là, Mûnfr,Iuiai-jedic, n'efpcrezdcmoi, ^^ 
niobéïflancc» ni complaifànce. Nos fonc- 
tions font différentes : rempliflcz les vô- 
tres ; & ne vous mêlez point des mien- 
nes, dont je ne tous dois nul compte. 

Apres cela, nous nousfommes levez. Il 
cft allé en avant de la dunette, & s'eft gra- 
vement planté dans un fauteuil , en rc- 
trouflànt fà mouftache. Il me fembloic 
voir Dom Qjiichotte profondément enfé- 
veli dans fes imaginations. U a eu pour' 
ipeftateurs de cette belle fcéne, lesLieu« 
tenans du Floriflant, de l'Oifeau , & da 
Dragon ; les Ecrivains de ces trois Vaifc 
féaux; le fécond Lieutenant cle l'Amiral» 
Se TAumonier du Floriflant, qui venoic 
d'officier , & les autres d'affifter à la cé- 
rémonie. Ils n^auront pas manqué de ra-* 
porter à leurs bords le ridicule orgueil de 
Bouchetiere , qui lêmble n*ctre venu aa 
monde, que pour y donner la Comédie. 
Ils font tous très édifiez de notre dévo- 
tion , 8c plus encore de la véritable dou- 
leur que nous avons de la penc de notre 
Capitaine. Mercier y Ecrivain du Roida 
Floriflant , m*a dit que tous les Capitai- 
nes, & lesCommiflàires, étdent à diner 
chez Mon&. du Quefixe • 01^ on alloit le$ 

prcn-» 
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que 

4iii qui me par)oit roccoiup^ncioîc. j 
*. Après, le 4^par< deNCCs crois CaQpçs^ 
qui en débordant ont «pus le chemin de 
SrAmirAl, je fais monte dans ma chambrer 
•M. de la Chadîe y eft venu deax heures 
««près ; (&«com9ie le quart écoit changé » 
3fe queBouçhecierç dormoit^ nous avons 
•£u€ venir ifiuis bruit M. le Yaitèuc , & 
le premier Pilote. Nous a;vons tçna tous 
«quatre un pttic Con(èil ; & leur ayant 

Sarlé dii dîné \ TAimiral » notre opinion 
tous eft que c'eft on Confeil exprès 
««ilèmbl'é pour nousdonner un Oapiuine. 
: Le réfultat du n6tre: eft , que nous t>ous 

• fomtnes jarez l'un \ l'autre ^ que fî Bou- 

• cbetiere rcfte en place , ou que ce nouveau 
Capitaine ibic tel que lui (ce qui eft ab- 

.ibiument impoITible » étant un Original, 
.dont le Di:^ble feul pouroit être la Copie) 
•ou que Ce Ca^ '^ainc donne dans ibnfens» 
•d'abandonner cous quatre le Yaifleau à la 
première Ter^eque nous trouviçrons, de 
quelque Nation que ce foit» Il fâudroit 
pourtant que le Diable s'en mêlât , ^ur 
^ue nous fuffîops rédc|ics à cette extrémi- 
té: icj fur ijneii. bonne & unanime re- 

folttcion 
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£>lacion , attendu que c*cft aufourd'hui Jj^yjjr 
ma Fête » que Léaard n'a point oubliée 9 j^qq 
& dont Tarofement du bouquet eft rç* ' 
mis à un jour moins trifte. Nous avons 
fait collation , & avons bu chacun no« 
tre bouteille , & attendons révénemenc 
de tout avec impatience. 

Nous étions à midi par deux dégrez 
huit minutes Sud. Le vent eft fon foi- 
ble ; mais il eft bon : c'eft toujours du 
Nord-£ft. Le tems eft clair, & beau. 

' Dh Mardi 25 Avril itfpo. 

Moniteur Blondel, Commidàire , eft 
venu ce matin à bord. Il y a entendu la 
Mefle , & à l'iflbë du déjeuner , nous 
avons travaillé à Tluventaire du défunr. 
Ces fbnes d'Aûes ne fè font pas d la Mer, 
avec toutes les formalitez , que la Chi- 
canne a introduites fur Terre \ mais le 
droit d*autrui y eft coniêrvé , & la bon-* 
• ne foi y eft fans doute infiniment mieux 
obfervée. Mr. de la Chaflee , qui s'étoir 
chargé de la garde des (celiez, en a été 
déchaîné par la reconnoiftànce que j'en ai 
faite. Le Valet du défunt a eu dans PinC' 
rant ce qu'il avoit ordonné que je lui 
donnaftè : ce ne font que des bardes , & 
T^mt L O du 
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A .| du linge , de peu de valeur , & tout aa 
y plus de quarante écus. Nous ûvons cn- 

^ ^^* fuite fait l'ouverture de l'armoire & des 
coffres. Les Inftrumens de Mathémati- 
ques appartiennent au Pilote , aufli-bien 
que les Cartes Marines, Flèche , Mar- 
teaux » & autres uftancilcs de Pilotage, 
& d'Hidrographîe : il les a eus. J'ai pris 
récritoire , plumes , papier , & canif, 
qui ne valent pas vingt fols. Tout le 
refte a été inventorié, Mr. Blondel a pris 
Targcnt comptant , & la valeur du refte 
qui a -été vendu dans la bonne-foi. Eh ! 
qui encft'et voudroit s'emparer d*unbien, 
<!ont peut-être il ne jouïroit pas à Ter- 
re, Il n*y a que la crapule Bretonne , qui en 
foit capable. Cela nous a occupé du tems, 
& nous en auroit encore occupé davan- 
rage, fi le Sr. Mercier , qui étoit venu 
avec le Commilïàire, comme il me l'a- 
voit promis hier , n'eut tenu la pUimc 

[)our lui. Tout a été fait double , fur 
'un defquels il m'adonne (on Reçu géné- 
ral -, & le tout a été figné par les Offi- 
ciers. L'orgueil de Bouchetiere à triom- 
phé de la préférence; &, pendant que le 
Sr. Mercier , & moi , achevions d'é- 
crire , Mr. de la Chafléc a inftruit le 
C^mmidùire des airs ridicules du jour 

d'hier. 
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d'hier. Ce Mr. Bbndel , cft Fils du dé- ^ « 
font Payeur des Rentci de l'Hôtel de ^^ 
ViUc , Neveu de M. Fremont , Garde ^^^' 
du Trclbr Royal \ Se ainfi , Coufin ger- 
main de Madame la Maréchalle de Lor- 
ges. Ayant apris ce que Bouchetiere avoit 
fait la veille y & fa fbtiiê d entreprendre 
far mon Emploi, par (on ridicule fcellé» 
ils*e(lre(blude l'humilier; dont Bouche- 
tiere lui a fourni deux fujcts fort a pro« 
pos. 

Il croit ibni de la chambre du Confèii 
le premier 9 après avoir fignc, & s'étoic 
comme hier placé à Table àlapbced'hoa* 
neur. On avoit fcrvi la (oupe. Tous 
les gens delaTable, & les MiClionnaires» 
attendoient de bout , que le CommifTaire 
fot venu , & qu'il prit place , pour fe met- 
tre à la leur. Enfin » M. Blondel a partu 
C'eft Ravoir bien peu vivre , lui a-t-il 
dit: je ne fçai à quoi il tient , que je ne 
vous feflè manger avec les Valets. Orez- 
vous de là; & (àchez qu'un homme tel; 
que vous n'a point de rang devant moi. 
Quel chagrin ! quelle rage ! Il s'eft levé , 
& le Commiflàire a obligé Mr. Charmoe 
de prendre la place qu'il venoit de qoiner^ 
& s'eft mis à (a gauche , & notre Au»; 
monier à droite » après un combat de ci- 

O z vihtez 
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. <« vilitez refpeârives, qui avoir Ion mérite 
V^^^ entre des honnêtes gens. Bouchetierc 

^^ n'en a pas perdu an coup de denr: au con- 
traire , i 1 a mangé de colcre ) &: ne 
s'cft levé qu'au deflert , que le Commif- 
faire a ordonné au Valet du deffunt » & au 
Maitre d'Hotd^de biai nécoier la cham- 
bre, & d'y brûler du vinaigre, afin que le 
Commandeur de Porrieres , queMon(îeur 
du Quefiie nous amènera demain > puilTe 
s'y loger tout d'un coup. Le pauvre Dia- 
ble, à ces douces paroles, a perdu conte^ 
nance; &t s'étant brufquemenc levé ^ 
s'efl: allé promener fur le pont. Sa retraite, 
qui a fiTandalifé Monfieur Blondel , ne 
nous a point furpris : nous fbinmes faits 
à {t% travers. S'il avoit la moindre blu- 
etre de bon fcns » il auroit fait fà cour à 
Monfieur de Porrieres; mais, ce neft 
qu'une bccc féroce : oi\ va le voir. 

Monfieur Blondel nous a parlé du 
Commandeur comme d*un très honnête 
homme, qui nous empêchera de regretter 
Monfieur Hurtain. Amen. Nous avons 
tous bu d*avancc à (à fanté, & avons prié 
le Commifiàire deTadurerde nos refpeds. 
H nous a dit qu'il alloit y fbuper,& qu'il 
ne manqueroit pas de lui faire notre 
cour , & fur tout de lui vanter le re/pecl 

que 
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que nous confervons pour le deffunt; & j^vrîl 
en même tems notre union 9 qui n'eft x6qc. 
dérangée que par les brucalitcz de Bou- 
chetierc : lequel n'avoir trouvé au Con- 
feil, ni Ami , ni Proteûcur : que cependant, 
lans que Monfieur du Quefiie s'explique , 
le Confeil avoit balancé long- tems avant 
d*en nommer un autre , parce que le 
Vaifleau étant à la Compagnie , qui y 
avoit nommé fes Officiers , c'étoit dédire 
fon choix que d*cn déplacer un. Qu'à 
tout cela, le Général avoit repondu, que 
le defFunt n'étoit point Officier de la 
Compagnie , ni nommé par elle -, que 
ç'étoit le Roi ; que tous les Vaiffeaux 
de TEfcadre étoient fans exception com- 
mandez par des Officiers du Ivoi ; que 
c*étoit une preuve certaine , qu'ils dé- 
voient être préferez, & plus fur TEciieil 
que fiir tout autre, parce que Bouche* 
tiere étoit haï de l'Equipage, qui no- 
béît jamais bien à un Chef quM n'aime 
pas, & qu'il n'eflime point: qu'il ne con- 
noilToit rien à la Marine , n'étant qu'un 
bâtard du cotillon ( c*efl aînû que les 
Marins batifent les Officiers que produit 
la faveur de Madame de Main tenon ) fans 
mérite , & peut-être fins bravoure; que 
du moins, ce qui lui étoit jufques ici arri- 
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vc, n^en donnoit pas une bonne idée. 
Avril ^^ l'Eciieil étoit un bon Vaifleau , bon 
^ voillier, bien armé, bien équipé ,& ainfî 

^ • très utile à TEfcadre , à laquelle il pou- 
voir devenir à charge fous le commande- 
ment d'un homme 9 en qui on n'eut pas 
une pleine confiance ; qu'au furplus , il 
avoir des ordres du Roi > qu'il falloir exé- 
cuter; que fur tant de railons, TArnî de 
Monfieur du Quefne avoit prévalu , & 
le Commandeur fon Capitaine en fécond 
nommé. 

Il defoendoit pour s'en retourner , lort 
qu'il a été arrêje par un nouveau ^eâa- 
cle. Je ne fçai (î fà vue a rapelé la fu<4 
reur de Bouchetiere; mais en fa prcfencc 
il a frapé un Matelot d'une grofle cànnc 
qu'il porte toujours , contre les Ordon- 
nances du Roi , qui la deffendent fur k^ 
VailTcaux. Monfieur Blondel a été h lui 
avec colcre: il la lui a ôtée de la main , 
& vouloir la jetter à la Merj mais, elle a 
été rctenu'c par la garde de fon épée , où 
Ja chaine de cette canne s*étoit prifc. 
Vous êtes bien infblcnr, lui a- t-il dit , 
de vous fervir de canne fur un Navire, & 
d'en fraper en ma préfence, Scavez-vous 
bien qu'il ne tient qu*a moi de vous caf- 
fer comme un navet ? Mort-d» ..,a. i-il 

pour- 



£ux Indes Orient des. ^ip 

pourfuivi , en lui rejectanc fa canne , je ; .. 
voi bien que tout ce qu'on dit de vcus ^^^ 
eft vrai , & que vous n'êtes qu^un Fa- *^?^* 
quin, & qu\in Brutal. Et vous , m'a-t- 
il dit, eft*ce ainfi que vous faites éxécu- 
tet les Ordonnances de la Marine \ Comp- 
tez fur votre révocation, fi pareille chofc 
arrive , & que vous ne m'en avertiffics 
pas. Je lui ai répondu, pour mon comp* 
te> que je m'en étois piufieurs fois plaint 
au deffunt , qui la lui avoit laiflée , fous 
prétexte d'un mal à la jambe , qui la lut 
rendoit néceflàire. je vous deâPens de la 
porter, lui a-t-il ditj je vas à bord de 
Mr. du Quefhe^ & lui feraL votre por- 
trait : & en mcmc-tems , s'eft rembarqué 
dans le même Canot qui l'a apponé.ce 
matin, lîouchetiere a voulu lui parler : 
il lui a tourné le dos fans le regarder, & 
eft parti. Qiie de mortifications , que • 
de cnagrins, là folie lui attire ! il eft, je 
croi, le fcul homme du monde qui puil^ 
fc les fuportcr faris mourir. 

Il a calmé pendant deux \ trois heu« 
res: après cela, il s*eft levé un vent de 
Sud-Sud-Eft 5 affèz bon petit frais & 
nous n*allons pas mal, & en bonne rou- 
te , puifque nous préfentons au Sud- 
Oueft. Nous étions à midi par deux dé«- 
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^vnl gt^ ctnqnante* quatre minutes Sud* 
jfi^9m , s'ifous neltious écactctons pas du Gail- 
' lardi: w'œmrftire» ' iiotts nouii ^eiv appra- 
chesons le plus qée 'fioos potirons ; afin 
que Meifienrs du Qaefne & de Porriei;es 
ajrent moini de peine à nous joindre* Si 
le CoBuniflàirc Tavoit trouvé \ propos » 
on auroir 4té au-devant d'eux: on auroic 
Clé même ^ aujpucd^lnû à bord de l'A- 
mkat; mais., il nofs a. dit % que cela ne 
ierpit pas datis' l^ordre 9 parceque tout 
Commandement deiFoit paroitre mort id ^ 
jttfques-k ce que le Capitaine fut reçâ» 

HnT; Ménnii x6: Avril i<^» 

•■ . ■ ■. ■ . ■ . 

Mr. U ^^* ^^ Quefne n!a pas manqué de ve-^ 

Contm nir ce matin de fort bonne heure , puif* 

fnandiur que la Mcfle n'étoit point encore dite : il 

A Por^ çfl. yi-ai qyç ^Qug Tattcndions. Il a amé- 

^^^la ^^ ^^^^ '"^ ^^' '^ Commandeur de for- 

place iU "^f^** Apres les premières civilitez , il 

feu Mr. ^ f^ic afièmbler tout l'Equipage fur le 

Hitrtaia. pont. Mes enfàns, a«t-il dit , vous avez 

perdu un bon Capitaine^ & un bon Père. 

Je croî, que Mr. le Commandeur de 

Porriercs , que le Roi vous donne , & 

que je vous préfente , pour remplir (à 

place > s^en acquittera de même» Je vous 

le 
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k recommande | comme je vous recom- 
mande tous à lui. Jurez lui obcïflance, Avril 
comme vous Tavez jurée au dcfFunt , & *^i?o» 
refpeâez dans lui la perfbnne du Roi, 
puifqu'il va le reprcfenter. Tout TEqui- 
page a levé la main y en criant crois fois 
f^ive le Roi. Après cela , il s*eft tourné 
vers nous , & nous a dit , qu'il croyoit 
inutile de nous convier à remplir nos de- 
voirs ; qu*il fçavoit que nous étions tous 
gens dlionneur ^ & inftruits ; qu'il ne 
nous recoramandoit point l'obeiflance > 
bien periuadé que nous n*y manquerions 
pas; & qu'il lai(Toit au tems à faire le 
refte* Nous n'avons tous répondu que 
par une profonde révérence ^ à l'un ic à 
l'autre. 

Le Commiilàire k parlé à' (on (our » 
& s'adreflànt à Mr. da Qucfiie. Je vous 
ai inftruit, Monfieur» lui a-t-il dit , de 
la belle (cène y qui ie pafla hier ici en 
ma prefence ; & prcfentement , je vous 
en demande juftice à tous deux: à vous^ 
Monfieur, comme au Général, & à Mr. 
comme au Capitaine. Nous fbmmcs » 
Monfîeur, lui a dit Mr» du Quefne, dans 
un jour de réjoîiiÛance pour l*£cueil : n'y 
coniriftons perfonne. Ecoutez ^ Mr. de 
Boucheticre, a-t-il pourfijiyi en s'adrcf- 
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Avril ^^'^^ ^!^t il y a ferc -tbng- ternie qae 
i69ù* ^^^^ ^^^ pafier de vous , & toujours 
^ ai maayaiie (>ait« Mr. Hùrtain étoit 
trop bon : ^écôit (bn unique défaut. Il 
faut rëtre; & on ne peut pas l'être trop 
pour cedx qui le meiitent t mais il y a . 
de certaines gens anffi y pour qui on ne 
{peut pas «tre trop fèvere, ni trop ferme; 
& je vous avertis f qU£ je vous laifle un 
Capitaine qui n'entendra pas raillerie. 
Vous, Monfieur , at-ii ajouté, parlant 
ÎL Mr. de Portières » £iites vos honnête* 
'lez. En mtme tctoisi/Mt. de Portières 
inous a tons feluez^ & préienté la rhain. 
Ilnotes a dit^ - qu^il* étoit âifermc de no* 
tre union j' ic de la concorde qui regnoit 
entre nous ; & que (on deHèin écoit de la 
nouer encore plus forte. 

Après cela , l'Aumonier a chanté la 
Mefle > qui a comtnencé à Tordinaire , 
par le V^eni Creator \ &, après le dernier 
Evangile, ^ la Prière pour le Roi, il a 
-entonné le TeDeum^ qui a éié pourfuivi 
par l'Equipage. Nous avons cnfuite fort 
bien déjeune, parccquc le déjeuné avoir 
tété préparé. Entre autres choses , nous 
avions un cochon de lait % qui n'a jamais 
vu terre , puifqu'il cfl: ne à bord : il 
avoir écé f.irci de deux gros chapons ded 
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offez & eh hachis , avec â^s anchois. Avrîf 
( C'eft le premier que nous avons mangé | ^po. 
à la Mer^ mais ii étoit excellenn II y - 
en a encore huit de la même portée y Se 
douze autres 9 qu'une truye n'a mis bas 
^ue le dix du courant : ils grandiront 
pendant que les autres feront figure. ) 
Des petits pâtez». & un dinde a la daube» 
lui ont tenu compagnie. Mr. du Quefiic 
a paru très content. Pendant que nous 
déjeunions 9 notre nouveau Capitaine a 
fait diftribuer à l'Equipage une carc de 
douze flaccpns d'ew de vie ,. qu'il avo{t 
amenée avec lui; ce qui a fait redoubler 
les cris de Five le Roi ^ en buvant â ià 
fànté. Meflîcurs du Qucfhc & de Por- 
tières ont bu â la fànté de l'Equipage , 
ui leur a répondu au bruit d'un coup 
e Canon , Çc de toute la Mouiqueteric. 
Après cela , le Commandeur a orcfonné 
trois coups de Canon^ pour faluer la famé 
du Roi. Nous Tavons tous buë debout > 
le chapeau k la main , eti criant f^tve le 
Roi : a quoi l'Equipage a répondu ; & la 
Fête a fini par là. . 

Mr. du Ôpc&c>cu %^ti\ allant) m'ade<( 
mandé une douzaine de tranches de Bo« 
nites. Ce que je devois faire m'cft ve« 
n'a tout d'un coup dans Teiprin Je lui 
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.A ai dk m tianCf 'due le n'en écbif'bWlIcr' 

VS ^^^^' ^ '4^'^ ^*"' ^^^ ^ -dcSaa* 
?Py^î dâc à notre nouveau Capitaine. Ils ie 

fimt niis à rire. On me Pu bien dit » m'a 

dit notre Généid • <|cie mue ymM pas 

grand* chbfè: d«kme«inbl ânlemôit de la 

Bonite v'^ P^ ^^ (>^\p^^ cdieré» 
QpTbn Voàs ak.dit'ceqa*oh a ^Itf» Inî 
aj-je répoiidcr» peu iti^cii cKaiit;/ma!ï !& 
fois penda, fi vont avez de la Etonite , à 
moins qae Mr. le Com,m3ndeut ne l'or- 
Jonhë: >i eft lè:M^tre iciy nion pas vous» 
tïis-lm.îûhc^il biHh^dbnne^ lui a-t-il 
dits cstjie^ln^.quç ceD^^ eft 

obftinîv'MEhMiiicsi bi^; Mr. C \ •', mV 
t-il dit 9 tofijoùrs en riant. Oh , cela 
▼a être protnptèment fait f a^je dît ; mais , 
Medieurs, un peu de rcftexion» s'il vous 
plait y ai ;e concinoéi I^ôtre Général a 
eu l'honnêteté de vous en demander : 
cela nicrirc déjà ce qu'il demande ; bien 
certain que vous êtes trop généreux pour 
îe refufër* Mais Ton humiliation de m'en 
avoir demandé , fon abaiirement > qui 
flate /î agréablement ma vanité de mon 
amour-propre , tout cela ne merite-t*il 
)as d'entrer en compte , & de faire dou- 
ter la doze ? Ih fe font encore mis à rire. 
Se Mr. du Quefne a voulu me donner 
quelque tape,. Je 
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Je me fuis échappé ,& ai été lui cher- Avril 
cher trois douzaines des plus belles tran- ix>qOw 
ches» & les lui ai aporcées dans un grand 
plat , qu'il avoir apporté exprès. Il m'en 
a remercié , & m*a dit qu il en vouloir 
manger, qu'il n^y eût que nous trois* 
Je lui ai dit, que Mr. de la Chafléc ne . 
feroit pas de trop. J aime a voir que ta ^ 
te fouviens de tes Amis, m'a- 1- il dit: 
avertis-le 9 & envoye-le dans la chambre 
du Confeil, & fais y apporter bouteille 
& quatre verres. Je l'ai feit , & tous 
deux m ont fait plus d'honnctetcz que j^ 
n*en e(pcrois , & ont bu bien gracieufc- 
ment à ma (ànté. Mr. de la Gnaflée n a 
pas nui aux civilitez qu'ils m'ont feites. 
Il avoît aporté avec lui une bouteille du 
vin que j'ai achettc à Saint Yago. Mr. 
du QueGic Ta trouvé très bon. Il y a & 
moitié \ Se m'ayant fait un (îgne auquet 
)*ai répondu , il en a feit porter douze 
bouteilles dans le Canot du Général, qui 
nous en a fort amiablement remerciez* 

Après (on départ y le Commandeur a 
été dans fà chàmore achever de faire ran« 
ger fes hardes : il y eft refté jufques an 
dîner. Il a paru fnrpris du fcrvice : une 
bonne foupe avec du mouton , une pou- 
le delTus p du lard » Se des choux i ufi 
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fltviil dinde ï la dai.be ,. & un pâté a la gau- 
l6yo. diveauj une(alad€3epailc-pierre,dcs oli* 
vcs, Jes anchois , & du fromage de 
Hollande & de Gruyère. Mr. de la 
Clia(rce,& moij avons vûnvcc plaifir fa 
forprifc} &, pendant qu'il avoir été dans 
fil chambre, nous avions feul à fcul con- 
certé ce que nous lui dirions > quand 
nous ne ferions que nous trois. 

Enfuite du diné , il a été vifiter le 
Vaiflèau d'un bout à l'autre : il eft def- 
«ccndu dans les foutes au pain & aux 
poudres , & même dans la fofle-au-Lion: 
il a viûté les Canons ,» les Armes ; en 
vn tnot, rien ne lui e(^ échapé. Tous 
]^s Officiers l'accompagn oient ; & com« 
me cela ne me regarde point , & que je 
ni 'ai vue' que fur la confommation , j*ai 
employé le tems à écrire une' partie de iâ 
réception. Je fuis forti de ma chambre^ 
fi- tôt que je Tai entendu revenir: vous 
%ytz tout vifité, Monfieur 9 lui ai-je dit, 
Se quand il vous plaira )e vous rendtai 
compte de tout. On, c'eft aflez travaillé 
pour un jour , m'at-il dit j & ce n*efl 
^int votre article qui m'embarralïbit. A 
demain ou après la partie 9 s'il vous plair» 
a*t-il poiirfuivi , en me faifânt en riant 
uae révérence jufqucs à terre ^ le cha* 

peau 
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peau a la main : & en mcmc-tems tit Avril 
entre dans la chambre de Mr. Charmoc, iCgol 
apparenient pour s'informer du caradcrc 
& du génie de tout (on monde. 

Mr. de la Cha(Iée, & moi , fômmes 
entrez dans la mienne ^ oii » en vuidant 
bouteille » nous avons parlé de lui • Il eft 
Provençal, de la Maifon de Glandéves 
de Porrieres j il a un Frcrc Capitaine de 
Galère; il eft Neveu de Mr. de Glandc- 
ves de Porrieres , dernier Grand-Maitrc 
de Malthe; il eft Commandeur de l'Or- 
dre, & en porte la Croix. Il eft très 
brave de fà perfonne , & s'eft trouvé 
dans quantité d'Aâions, tant contre le$ 
Turcs, que contre les Anglois & les 
HoUandois. Il me paroit âgé de quaran- 
te-cinq ans. Il eft blond , & très bel 
homme. Il eft de ma taille , mais plus 
rempli. Il a l'accent &c le fbn de la voix 
très agréables. Il a Tair de fe faire obéir: 
tant mieux ; chacun fè m^era de fon 
.Emploi, & perfonne n'entreprendra fur 
celui d*autrui , comme du tems de Mr. 
Hurtain. Il étoit trop bon , comme Ta 
dit ce matin Mr. du Quefhe , & n^avoic 
pas cette fermeté qui convient fi bien à 
un homme qui commande à tant d'au- 
tres. La dpuceur étoit fbn partage » 8c 

la 



rjL_^1a moiliclce foomiffion qa'on lui faifoir 
"2^^ qKmpcoi& dVin* chftdment qu'on ' avoic 
^^^^ibuvent bien mérité» En un mot» tout » 
juiKjttes i ion Valet ^ abuibit de £i bonté. 
Aji Matime étoit » qu'on pcénoit plus de 
ttottçbes avec un. rayon de miel» qu'avec 
tti toniieaude. vinaigce. La MÛime eft 
.oèaChtêtiennei mais » on ne doit k pra* 
(iquer qu'à l'égard de gens d'tm t\pàt 
tuez bien fait potû n'en pas abufer. 

Le bon vent 6c le beau tems ont coq'« 
tinué ^ttlques iùr les trois heures » que le 
,4Çiel sVft couvert, • le calme nous prend , 
^ il f leur à préfcnt bien fort. Nous éti- 
flps i midi à quatre djc^ex quarante huit 
minutes de latitude Sud. 

Du Jeudi tf Jtvril x6jo» 

Tou jours tems couvert, pluye,& calme. 
J'ai fait aujourd'hui la vie d'un des Cha- 
noines de Boileau, boire, manger, & dor- 
mir. Le Commandeur à écrit toute^ la 
journée. Il me paroit qu'il eft très con- 
tent de ce qu'il a vu. Je lui ai promis à 
demain de quoi (e bien nourir, puifqu'il 
t de quoi (è bien battre. 
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Du Vendredi 28 jivril 1690. Avril 

J'ai compte cet après -raidi avec le 
Commandeur : voici comment. J'ai a-- 
porté l'Inventaire du Vaifleau , avec mon 
Regitrc; & j'ai fait venir tous les OfiS- 
ciers Mariniers Tun après l'autre. Je Icuf 
ai lû à chacun l'Article qui le regardoit. 
Mr. de Porricres tenoit mon Kegîtrc , 
fur lequel tout eft porte , efpecc par et 
pecc. Après qu'ils ont eu dit qo'ik 
avoicnt reçu du M agafin de l'Orient , ce 
que je venois de leur lire 9 je leur ai de- 
mandé leur conlommation. Ceci vous 
regarde, Monfieur, luiai-jedit. Us ont 
tiré de leurs poches leurs petits Rcgîtrcs, 
& ont lu leur confbmmation , un tel 
jour employé telle chofe pour telle cho* 
fe. Mr. de Porrieres a vu que tout étoit 
porté jour par jour fur mon Rcgître, dans 
le blanc laillé à côté descfpeces: c'eft* 
à'dire > le reçu au folio verfo^ & la 
confommation au folio reâo fuivant 9 
trois doits de blanc entre les efpcces \ en 
ibrte que , ians tourner le Regîcre » on 
pouvoit d'un feul coup d'oeil, voir ce qui 
avoit été reçu , louftraire ce qui avoir 
été confommé) & conféqucment fçavoic 
ce qu'il en reftoit. U 
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Avril . n a loué mon exaûitudc , & m*a dit 
l((p0, ^^ue les autres Ecrivains du Roi n'ctoient 
' 'pas fi pondtuels , & fè contentoicnt de 
prendre tous les mois les confommations 
des Officiers Mariniers. C'eft rordinai- 
rci lui ai-fe répondu : je le (çai bien ; 
mais je fçai bien auffi , que ce n'eft pas 
utie règle pour moi , ayant été obligé 
de prendre des précautions qu^ils ne ju« 
gent pas dignes de leurs (oins. A peine» 
ii'je continué, t;el, tel, & tel Officiers 
& Paflagers , ont-ils été arrivez à bord » 

3ue l'un a demandé de la toile pour 
oubler fon raatelat ; un autre autant 
pour empaqueter Tes bardes » des pièces 
de ligne pour les emballer \ d'autres pour 
renforcer leurs lits ; d'autres des planches 
& des clous, pour faire des épitieres, des 
armoires, & des coffres, dont par avan- 
ce ils avoient apporté avec eux les fer- 
rures, & les clefs. Tout cela fe doit fai- 
re aux dépens de ceux qui les demandent, 
qui doivent les apportée de terre ; & ces 
confommations, qui ne font nullement, 
néceflàires au fervice , & qui abforbent 
une grofle quantité de toile, de bois , 
de clous , dont on peut avoir befoin 
dans un Voyage de long cours , n'ont 
été, ni du gouc de Mr. Hurtain ,ni du 

mien t 
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mien ; & il a trouve à propos de les ar- a «-•[ 
rêcer: (îbfen, qii'afin que les Officiers ^^ 
Mariniers fuflent autorifez à refiifer tout> 
il les a fait venir à riflîic de la Meflè, 
Se en prefence de tout le monde , je 
leur ai expreflèmcnt defFendu de par 
le Roi de rien mettre en confbmma- 
tion , ne fut-ce qu'une pomme de ra« 
cage , fans le confentement de Mr. Hur- 
tain , & fans que de ma part j*eufle fait 
fur leurs ,Rcgitres mention de la néceffité 
de cette confommatîon , à pdnc de la 
payer au triple , à compte dç leurs gages, 
& appointeniens. Depuis ce tems, il ne 
s'eft fait au aine faulfe confbmmation, & 
M. Hurtain, les Officiers Mariniers , ni 
moi , n'avons plus eu la tête rompue dç 
demandes inutiles. 

Vous avez eu , & vous avez encore 
raifbn, m'a-t'il repondu. J'en ai encore 
eu une autre particulière, lui ai -je dit: 
c'eft qu'on nous avoir averti i & il eft 
vrai 9 que nous avons à bord des gens, 
qui changent avec plaifir les uftanciles les 
plus néceiïaires d'un Vailïeau contre de la 
moudcline. J'en ai entendu parler, m'a- 
t-il die: hc bien, je vais vous le prouver, 
lui ai-je répliqué. La^deflus , j'ai fait 
entrer du Val , notre Maitre d'Hôtel , 

qui 
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qni laî en a plus dit, & plus prouvé 9 que 

'^^"* je n'en voulois: étant content, puifquil 

lépo. trouvoit le Vaiflèau bien mieux équipé, 

& pourvu , qu il ne croyoit* Il ne réf. 

toit plus que les Vivres. 

Pour cet Article ^ lui ai./e dit , je ne peux 
pas vous en parler feuL , il y a eu de la 
Friponnerie de la part de Mrs. Hurtain, 
de la Cha(rée , & de la mienne ; & 
puifque c'efl: moi , qui l'ai fuggérée , & 
que c'eft Mr. de la Chaflee , qui m'a prê« 
té la main , il efl à propos que réclair-* 
cidèment s'en fa(Iè en & prélence : afin 
que nous (oyons tous deux louez ou blâ- 
mez \ Se comme c'eft un fècret qui ne 
doit pas être divulgué ^ donnez vous la 
peine de monter avec moi dans ma cham- 
bre. Il y eft monté , & Mr. de la Chaflee y 
"étant entré, & ayant fermé la porte fur 
nous trois, nous (bmmes entrez en ma- 
tière , tant fur le pain , le vin, bcuf, & 
lard fallez,que le refte, & lui ai fait tou- 
cher au doigt, & à l'œil, que nous avions 
encore trois bottes de vin, & une botte 
d'eau de vie, plus que nous n*en devions 
avoir fur le pié de 1 Armement; que nos 
quatre ibutcs ctoient encore routes plai* 
nés de pain , qu'on n'y avoit point tou« 
chc, puifqu'il y en avoit encore dans les 

cou- 
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couroirs pour trois mois & plus ; qu'à ^yril 
regard des beftiaux, &.des vollailles en j^g^^^ 
vie 9 nous en avions encore près des deux * 

tiers ) quoique la maladie de Mr. Hur-» 
tain , y eut mis la mortalité. Que le 
tout provcnoit de notre économie, n'ayant 
rien fait que de concert , & de ce que y 
grâce à Dieu » nous n'avions eu que peu 
de malades , non-feulement par les bon- 
nes nouritures 9 mais auffi parce que de 
tems en tems, on leur faifoit border Tar- 
timont , & que c etoit afin qu'on n*cm« 
portât de bord ni pain , ni vin 9 ni cad 
de vie ; que j'avois toujours fur moi,' 
ou fous la clef, celles de fond de callej 
dans lequel qui que ce fbit n'entroit qu'en 
ma préfence, & toujours Landais préfènt 
en bas avec ceux qui y travailloient ; que 
je me fiois for lui , & que j'ctois très 
certain que fa préfence avoir empêché 
bien du coulage ; qu'au furplus , il étoit' 
le Maître, mais que s'il vouloit nous laif- 
fèr pourfoivre comme nous avions com- 
mencé, nous lui répondions 9 Mr. de la 
Chafféc, & moi , que non-feulement 
il ne manqueroit de rien , mais qu'il ic- 
roit encore en état de régaler • ks Amis , 
avec propreté & magnificence , lorfqu ilf 

viendroicnt'lc voîr. 

Après 
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. ., il ne s'cmbaraflc pofait d'où cela vient, nî 

Le tems a été beau ja(ques îi quattq 
Jieurcs , qu'il s'eft mis à la pluye qui 
tombe encore : le vent a été bon , maïs 
fbible. Nous étions a midi à fix dégrez 
quinze minutes Sud. 

Du Samedi 29 Avril 1690. 

La maladie de Mr. Hurtafn , & Poccu* 
CérémO' pation qu*on a eue depuis la mort , ont 
w>ê//r. ^j^ caufc que la plaifantcrie,qui le fait au 
ÏÏ'LT P^^^g^ de la Ligne , avoit^été différée. 
* 'ies Matelots la nomment Baiême : j'avoue 
avecMr.TAbbé deChoifi, que c*cft pro- 
faner un nom fi fainr. Mais, on auroit 
tort de leur en faire un crime ; car certai- 
nement, ils n*y entendent aucun mal. Ils 
avoient dès hier au (bir demandé au Com- 
mandeur la permîflîon de le faire aujour* 
d'hui ; cela eft d'ufage , & ne fe refufe 
pas : il la leur avoir accordée ; & fitôt 
qu'on a eu dîné, voici comme ils s'y font 
pris. 

Premièrement , le Maitre ou Capitaine 
des Matelots , le Contre • Maitre , les 
Charpentiers, & es autres Officiers qui 

ont 
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ont déjà pafle la Lî?ne prcfidoienc ^ la . «, 
Cérémonie. Ils s cioicnc tous vécus le 
plus grotdfquemcnc qu'ils avoienc pu, ^^ 
pour rire & faire rire les autres. Le 
Maître tenoit le Rolle de tout le monde 
qui cft fût le Yaiflêau » tant Officiers, Sol- 
dats, que Matelotsi Moufles, ir Yalets. Liïi 
& les autres s'ctoîent barbouilles & fait 
des barbes à feirc peur : la digne motit 
tache de Bôuchetiere avoit été deffignée 
avec le noir du cul de la pocle. Ils écoî-^ 
cnt tous armez des uftanciles de la cui« 
fine & du four. Celui qui tenoit le 
Livre de la Carte du monde, que le Pilote 
avoit prêté , bien couvert afin qu'il ne 
fût point gâté , étoît couvert d'un csçot- 
de Mer, qui lui prenoit compris la capu- 
che depuis le fommet de la tête jufques 
aux pics 9 & Tcflèmbloit un Herfnite par 
l'habit , & un Diable par le viiàge. Il 
s'étoit fait un chapelet avec des pommes 
de racage de péroquet , dont la moin^ 
dre eft plus groflc tjue le poing ; & ce 
chapelet qui pafloit par le derrière du cot 
lui defèendoit (iir le devant jufques aux 
pies. Trois braflès de corde faifbient (à 
ceinture^ & deux cornes d*amare qui trs^ . 
Ttriôient le capuche , (àifoient Pomeroenf 
die fa tête 1 & une centaine de morceaux 

P de 
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de vieille corde de ligne faifbîent (es cKe- 
Avnl Yç^j^ ^ f^ barbe. Celai qui recevoit les 
ïopo. offrandes avôit un bonnet quarré decoille 
goudronnée » une robe de même > & 
un rabat de carton blanc. C'efl: celui 
qui a le mieux joiié (on rôle; &florfqa*il 
a été ailîs fur un baril foncé , aiant de* 
yant lui pour Bureau deux planches mou- 
lées fur deux bariques , fbn cornet > (on 
papier , & une gamelle pour recevoir les 
préfens , il reflembloit aflèz à un Mar« 
cuiller de Village gravement aflïs dans 
Ion œuvre le jour de ion Saint ou de (à 
Confrairie. 

Ils avoient rempli d'eatt une grande 
baille ou baquet de trois pieds de pro«- 
forideur fur quatre de diamètre » donc 
les bords étoient garnis de grofle garcette 
& d'etoupes \ afin de ne point bleffer ceux 
qui y alloient être fauccz : c'eft leur ter- 
me. Cette baille étoit traverlée par une 
barre d'anfpcâ:, tenue par deux Matelots 
qui avoient fait le Voyage , Tun d'un cô- 
te , & l'autre de l'autre ; & le tout pofé 
au pied du mats d'avant. Les hunes & 
\t% aubans étoient remplis de Marelots 
qui avoient fait le Voyage, & tous ar- 
mez de feilleaux pleins d'eau. 

Dans ce grotefquc équipage » ceux qui 

pré- 
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préndoient k la Cérémonie ont trois fois Avril 
fait leroar da pont;&, aiancmis le Mar» 1696. 
guillcr cil place , font montez Air le 
Château d'avant, pour batifèr le Vaifïèau, 
qui n'eft point encore venu dans ces 
Mers. Les Charpentiers ont mis la ha* 
che iùr Tepaule , comme prêts à couper 
le mats de dvadicre. Le Maitre & les 
autres (aciers Mariniers it (ont détachez 
pour me venir chercher, afin de le ra« 
chetter 9 ou le voir couper ; cela eft e£^ 
centiel à la Cérémonie. J'j ai été» & ai 
promis pour le Vai Seau qu'il reftéroit 
entre \çt Tropiques , fi on ne batifoit pas 
ceux qui n'auroient pas pafle la Ligne ^ 
ic j'ai racheté le mats de la oioitié d'un 
cochon pour demain , & d'un bordage 
d'artimon. Après la Cérémonie » ils ont 
crié Five le Roi k plaine tête^ 6c m'ont 
reconduit* 

Le Vaideau étant batifé , ils ont fait 
un autre tour fur le pont , & font tous 
remontez avec le Marguiller. Ils k (ont 
adreflèz au Commandeur; mais ^ il avoic 
été batifé fiir le Gaillard. Leur trifte mine 
nous a fait rire : nous nous ibmraes mo* 
que d'eux, en leur criant il d cbie au litj Se 
en firapant de la main en coTde poule fiic 
nos joues enflées » & en leur nifiuit un 

• Pi pi^ 
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,-. M pié de nez. Les pauvres diables étoienC 

. ^ démontez. Enfin , après avoir bien ri 

^ ^^* à leurs dépens , il leur a donné quatre 

piaftres ; & le Marguiller eft venu rece- 

\soir l'offrande , avec une gravité digne 

d^une aâion fi férieufe. 

La vénératbn pour le caraâerea lait 
pafTer les Ecclcfiafliques les premiers* 
Mr. Charmot étoit exempt : Mr. <jui- 
fein, & notre Aumônier, ont été bâtî- 
fez fur la dunette; tout le refte a été à 
k baille , & à été affis fiir la barre. 
Bouchetiere vouloit être bâtifé Air la 
dunette ; mais ^ 41 y avoit de bons or- 
dres contraires : il a donc falu c{ii'il ait 
feit la démarche. Il la faite; maïs, d'un 
aîr qui n'a fervî qu'à donner du relief à 
fa brutalité. J ai paffé après lui : Mr. 
de la Chaffée m'a (uivi ; & comme nous 
avons fait les chofcs avec generofité , ils 
nous ont reconduit : ce qu'ils n*avoient 
pas fait !i Bouchetiere, qui ne leur a 
donné qu'un écu,de fort mauvaife grâ- 
ce. 

Les PafTagers en ont agi fort bonne- 
tement. Les Soldats ont paru enfuîre , 
& Mr. de la.Chaffée a payé fix piaftres 
pour tous ; un fcul excepté , qui eft 
celui qui le fert , & qui eft le plus 

bouf^ 
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bouffon perfbnnage de fa Compagnie. 
Celui-ci, s'entendant exclure du rachat ^^^** 
général , a^ compris que fon Capitaine ^^9^^ 
avoic la rhalice de vouloir le faire fau- 
cer : il ne fe trompoit pas , & a pris 
tout d'un coup fon parti. Il a courn 
au pot au noir, fans qu'on -aie prcvû ce 
qu'il vouloit faire. Il a couru à la bail- 
le, & a planté fes: deux mains plaines 
de noir fur le vifage du Contre-Maître , 
& l'a achevé de noircir: les autres ns 
Pont point épargné , & l'ont barbouillé 
comme un More. Ils Tont planté dans 
la baille , où ils l'ont , comme ils di*^ 
fent^ tourné & retourné, & deCTus» & 
dedous, & de travers 9 & de, côté : le- 
tout à la merci des felieaux d^èau » qui 
leur tomboient fur le corps de tous cm 
tez , auûî-bien que fur lui. 

Il s'efl enBn relevé , & l*eau qu'o« 
lui jettoit ne le dérangeant point ^ il^en 
fr. jette avecfes deux mains > par tout oà 
il a pu. On ne peut pas plus rire que 
nous avons ri d'un fpeâacle H bouffon*. 
Il s'cfl enfuite joint aux Matelots, pour 
remplir la baille vuide ; &, dégoûtant 
d'eau de tous cotez ,~ & noir comme 
beau Diable , il eft monté fur la dunet- 
te I j:M:nidié,.a*t'il dit à fbq Capitaine , 

F 5 vous 
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Avril ^^^^ m'avez fait laucer , & je vous ai 
/1<90. fait rire , donnez -moi donc à boire. 
' Mr. de la Chaflçc lui a donné un bon 
coup d^eau de vîe> & le Commandeur 
lui a fait donner une bouteille de vin. 
Il Ta fourée dans fa culotte : nous ne 
fçavions ce qu'il vouloit &ire ; mais il 
le fçavoit bien : il a pris du pain , & eft 
monté à la hune, ou il a lui feul vuidé 
fa bouteille, pendant le refte de la Co< 
medie. 

Les Matelots ne s'épargnent point ; 
& ceux, qui tenoient les bouts de la 
barre d'an^eâ % les laifToient tomber 
dans. la baille & les fauçoieht , & noir- 
dflbient , lelon le plus où le moins dé 
bonne volonté qu'ils avoient pour ceux 
qui leur tômboient (bus la main. Ainli 
finit la Cérémonie , & non pas par 
fouetter les Moufles , comme le dit Mr. 
l'Abbé de Choifi. Il y a huit ans que 
je vas à la Mer ; & je ne l'ai jamais vu 
pratiquer autrement qu'aujourd'hui. 

Mr. de Choifi a obmis une circon- 
ftance qui meritoit bien d'être raportce, 
puifque c'eft ce qui mérite le plus d'at- 
tention dans cette Comédie. C'eft que 
ceux qui mettent la main fur la Mape- 
Mondc font nommez du nom d'un 

Pro. 
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Promontoire, d'un Cap, dunGolphc, a .1 
d'un Port, d'une Ifle 9 ou d'autre cho- ^^ 
Te, qui fc trouve à la Mer ; & cette ^ 
impontion de nom exerce & excite la 
petite vengeance des Matelots , qui en 
font une efpéce de Pafquinades , qui ne 
laifTent pas d'avoir leur fel. Je n*en ci- 
terai que trois exemples* Un de nos 
PafTagers a une femme , qui a &it parler 
d'elle , & qui ne paffe pas encore pour 
uneVeftale. Ils l'ont nommé le Cap 
Fourchu , qui eft une pointe de Tlfle 
de Terre-Neuve. Nous avons un autre 
PafTager , qui a de l'efprit comme un Dé- 
mon , mais qui ne paroît pas avoir 
beaucoup de Religion. Ils Tout nommé 
le Reffac du Diable , qui eft un re- 
mou dans l'Ifle de Saint Dominguç. 
Une Dame un peu galante venoit avec 
nous en Canada. Elle fut nommée U 
Baye des Chaleurs; & cette Baye eft ^ 
rentrée du Fleuve de Saint Laurent* 
Aujourd'hui, Bouchetiere a été nommé 
rifle aux Rats : cette Ifle eft dans l'Eft 
de Madagafcar , proche Mafcarey , où 
la Compagnie a un établiflemcnt. 

J'ignore fi quelqu'un , plus fin que 
des Matelots ne devrqîent l'être , ne 
leur forment pas leurs Litanies : tou- 

P 4 - jours 
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. , .1 jours fuîs-je certain , que qui que ce 
P Y^ foit des Officiers ne s'en eft mêlé ; & 
^ ^ ' Bouchetiere en açcufe tout le monde. 
Xe Matelot eft malin; &, malgré (à 
groffiereté, il ne laiffe pas d'avoir allez 
de délicateflc pour caraftérifer les gens : 
mùh tels que foient ces noms en bien ou 
en mal > il faut les recevoir en riant.; 
car on ne fait que fe jetter dan$ le ridi- 
cule , fi on s'en fâche* 

Après cette Cérémonie , C on ne veut 
pas être mouillé, il. faut (e bien cacher * 
car pendant plus d'une heure on (e bat 
à coups de leillaux d'eau. Mr. de la 
Chaflee en avoit un plein dans fa cham,* 
Ire: il m^ên a coëfFe tout d'une pi^ce , 
& je lui ai rendu fa monnoye que rien 
a*y a manqué: trois Matelots, qui me fer- 
voient , me f ourniffoient plus d'eau que 
cous fcs Soldats n'auroient pu faire cn- 
lemble. Tout, le monde a ^tc mouillé 
exprès, excepté les gens d'Eglife & le 
Commandeur : . mais ils étoient trop 
près du Combat, pour n*en pas fcntir la 
fumée ; & ils ont été arrofez , ne pou* 
vant fe retirer qu'entre deux feux. A- 
près ce Combat, qui ne peut incomnio- 
der pcrfonne , par ce qu^il fait extrc- 
jnemcnt chaud, & qui a fini plutôt par 
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liffitude qu'autrement , on a compté Avril ' 
avec .la -Gamelle, qui s'eft trouvée riche KÎ9Ô. • 
de vingt-deux Piaftres & de vingt-deux 
pots d'eau-de-vie. Ceft-là comme le 
curedent d*un Mcflager, en route : Tar- 
gent (ert à^achetter des rafraichiflemens 
à. la première terre r & Feau-de-vie à 
border Tartimon 9 après quelque rude 
travaiL Ainfi , l'Equipage profite de 
tout. 

Après avoir changé de linge & d'ha* * 
bit i nous avons fait collation , le Com* 
mandeur , Mr. de la Chaflee , & moi. 
Le vin de St.^ Yago efl: délicieux, & fî ^ 
nous l'avions prévu > nous en auriods ^ 
achetté un tonneau. J'ai payé le bor- 
da^e d'artimon à double mefure : cela ^ 
a tait plaidr à tout le monde. Enfuite, 
on a tué le cochon^ & le Commandeur 
a pris ce tems pour aller fe promener 
fur le pont ^ & faire ion prelent; Cela \ 
a fait crier Vh;e le Roi ; & on a ajouté 
ictte fois-ci , é^ notre Cap tame. 

Nous avons toujours bien été : nous '^ 
étions à.midià fept dégre:&< quarante- - 
ciaq minutes Sud» 
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itfpo. Vu ^Dimanche jo Avril \6^o. 

ê 

Nous avons aujourd'hui fort bien dé- 
. jeune: boudin, faucifTes , & grillades, 
n'ont point été épargnez. Les cochons, 
nouris avec le refte des fèves des Mate- 
lots, font un lard ferme & bon. Notîs 
en avons xndngé à la broche : il • eft ex- 
cellent ; & puifque je le trouve tel , je 
puis dire que d'autres le doivent trou- 
ver de même , puifque le cochon frais a 
un certain fade qui ne m*accomniode 
point. L'Equipage fc porte bien : il n'y 
a qu'un feul malade; & tout le monde 
cft content , à l'exception de Bouche- 
tiere , qui a toujours Tlfle aux Kats 
dans la tête. Hors lui , tout le monde a 
le coeur en joie : & les Soldats & les 
Matelots 5 à leur diné, fe font prefque 
égofillez à crier Five le Roi , & a boire 
à la fanté du Commandeur. Nous étions 
à midi à huit dégrez trente minutes Sud ^ 

Mai. • Du; Lundi X. Mai 1690. 

fluycs c'eft aujourd'hui les Rogations , & 
Tropi-^ fans la Bonite nous ferions aflurcment 
ques.' mauvaife chère. U y a aujourd'hui 

neuf 
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neuf ans, que mon Perécft mort; pcr- m# - 
te toujours nouvelle pour moi; je vous \^^^ 
demande un De Pronfindis pour lui. 

Le vent s*eft calmé par la pluye qu'il 
a fait cette ntiit. Mais d'où viennent ces 
pluyes fi fréquentes entre les Tropiques, 
& fur tout .fous la Ligne ? Les raifons 
qu'on m'en donne ne me (atisfont point. 
Ne feroit-ce point que le Soleil attire pen- • 
dant la journée des vapeurs que fa cha- 
leur diffipc , & confume ; & que le loir 
la chaleur qu'il a laifle dans fon paflàge 
en attire auûi : mais que s'affoibliflànt 
peu à peu par Téloignement.de cet Af- 
tre , & n'étant pas affez forte pour les 
confumer , elles fc diffolvent en pluye ? 
Je n'en fçai rien. 

N'en déplaifc à Monfîeur l'abbé de 
Chôifi , je ne lui pafferai point ce qull 
dit dans fon Journal, que le fond de 
calle de l'Oifeau fur lequel il a fait le 
Voyage de Siam étoit trais comme une 
cave, & confequemment ne {êrejffentpit 
point des chaleurs de la Ligne.. C'eft 
qu'il n'eft point defccpdu dans ce fond 
de calle , qu'il a écrit comme bon lui a 
femblé , fans daigner f(;uleiQènt s*inftrui« 
re , s'il ccrivoit vrai. Dû Val notre 
Maître d'Hotcli qui a fattkmàsbeVoya- 

V 6^ g«^ 
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yjr^ Se que la maladie de Monficur Hurtam 
^ç en a beaucoup confomnné ^ nous avons 
^ ^ cherché un expédient , Monfieur de la 
Chaflee & moi } & )e croi que nous 
avons réiiffi, pour en avoir de bonne, & 
en quantité , (ans fatiguer TEquipagc : les 
citernes nous en ont donné l'idée. Le 
Toici. 

Il y a plus d'un mois qu'on ne donne 
plus aux oeftiaux* d'eau de fond-de-calle, 
mais feulement de celle qu'on recueille 
de la dunette pendant la pluye. Nos be(^ 
tiaux n'en font pas mieux^ & l'Equipage 
n'en eft point ioulagé. Nous avons pefc 
& goûté cette eau : elle eft un peu plus 
légère mie la nôure , c'eft déjà un grand 
point , a une demi^ônce par pinte mefure 
de Paris. Nous l'avons trouvée fort am ère; 
& par conféquent non potable aux hom- 
mes 9 & très dégoûtante aux animaux r 
mais aufli , nous avons en même tems 
obfervé que cette amertume ne lui eft 
nullement propre , & fimplcmcnt acci- 
dentelle ; parce qu'elle la contraûe fur là 
poix ou le gouldron, & la roufine, où 
elle tombe, & par où elle pafle; les toiles 
qui couvrent la dunette en étant tout im- 
bibées. Une pinte d'eau de fond-de-calIc 
jcttée fur la duncte après la pluye, & re- 

ceiillie 
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ceiillie également amère » nous a con- ^ ^ 
vaincus dé cette vérité. ^** 

Nous avons une teugue, qui s'étend ^^9^\ 
de la dunette en avant du mats d'artimon^ 
pour nous mettre à couvert des rayons 
du Soleil. Je viens d y faire faire par 
notre Voilier un trou d\m pouce de dia- 
mètre 9 "bien ourlé tout au tout y & dans 
le milieu de la teugue ou tente» qui eft 
de toille blanche (ans gouidron ; Se dé- 
main je verrai (î f aurai réuffi ou non. 

Nous irions à midi à dix degrez jus- 
tes > mais la hauteur n'eft pas are à caufè 
du tems uti peu couvert* 

• # 

Vh Mercredi '^ Mai l6po. 

Lèvent tel qu'hier: beau tems ju(ques 
à quatre heures; après* cela de la pluye* 
Nous avons plus avancé que nous ne 
croïôns y puifque nous étions à midi 
à onze degrez quinze minutes. Cela 
prouve encore ce que j'ai dit à la page 
' 261 , & que j'ai rapelc page 278. Nous 
montions 9 & ici nous defcendons par 
raport à la Ligne. Il faut relire tout» 

Nous avons réuffi Monfieor de la 
Chaflfée & moi. On a mis quatre petits 
facs de gravier de fond-de-caile bien lavé 

à 
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«A^ à <s6cé dtttroa qui a étéjfiut'à la teagoe 

fWw j fx>nibbir. • On a laiO^ oonlrc k pluye 
^OM bonne hearc'^ avant, que d!m receuil- 
Ik pcmr laver la teugae : die nona-a pour 
fers .•paniid'iine/once.inc^ pinte plus tb' 
•^C' qw ccUe.dei'fendfcle^oalk 4 -.êr la 
teugne ne loi aianctiannéjaiioàn iminraîs 
^u« V toQt de-: nionde>ea a-ba '«rfê • plai* 
> '& les beftkQX avec avidité? Nous 
en avon» ramalS feize iKtfiqoes au hok 
mciids> de • Boorgone en , moim^ éfjmt 

A, qae les pïojees iW bicorlômai^Ja 
teagne n*aiant que cinq annes de l;ugç - 
£ir (epc delong:* On à de(cmda($ette eau 
dans le fenà-de calie, aén que les Ma- 
telots m les Soldats n'en abufent pas en 
s*en rempliflant : & le tcaTail aianc évé 
rade par on tems de pluye » on a &it un 
bordage d'artimoi^ aux dépens de Boa- 
ckeciere ; pui(qiac c'eft ion eau - de • vie 
qui court les champs. Elloc eft très bon- 
Bc: Moniieur de laCbafiëe^&moi^ n'en 
buTons point d^aucrc • les matins depuis 
un mois. Il en enrage » & ne veut p^ 
fit ' orgueil en demander ; & nous ne 
femmes pas gens à lui eaofirir. . 
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I . ^ Mai 

Dh Jeudi 4 Mai. 169a j^^^^ 

J'avois fait réfcrver hier au foir Cm la 
dunecce deux grandes bailles de cette eau 
de pluye: elle a achevé de s'épurer peu* 
dant la nuit ; & ce matin elle écoit belle 
& claire. Nous n'en avons point ba 
d autre à table i & Tavons trouvée meil- 
leure que celle des jarres. Noaobftanc 
la fblemniré du jour de TÂlcenfion, que 
l'Eglifè célèbre aujourd'hui , Landais a 
fàvonné tout mon linge; Elle a fort bieti 
pris le fàvon,&mon linge cft très blanc, 
Landais le pa(Têra demain dans lautcê 
baille j & s'il réuffit, comme il s'en van-» 
te, j'aurai très apurement des imicateurst 
& lui de la pratique. Il y a déjàiies gens 
qui lui font la cour ; mais je ne le croi- 

pas d'humeur à travailler pour eux gra- 
tis. 

Il a fait pendant toute la journée une. 
cKaleur exceflîve: il a plu ce fbir ,& 
pleut encorç bien fort. Nous avons 
loû^ours un petit vent qui nous avance* 
Nous étions k midi à douze dégrez vingt 
ipinutes au Sud de la Ligne. Le yenc 
4ft biçu foible. 



Un 
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Mai 

f ^90» ^tf Vminà f ilftfi xfpo. 

Mon linge efl: auffi blanc que s^I a* 
Toit été blanchi à la Rochelle , qui eft 
félon moi la Ville de France où Ton 
blanchit le mieux. Il efl ferré , bien 
fec, & d'une bonne odeur. J'ai fait la 
guerre aux dépens de Bouchetiere > é- 
tant de (on eau-de-vie que j'ai donné 
quatre chopines à ceux qui l'ont gardé, 
tant \ la baille qu'à Tair. Tout le mon- 
de de la table , à mon exemple , fait fa- 
vonner le fien ; & Landais eft occupé. 
Preuve que cette eau de pluye eft très 
bonne» c'cft que tous les gens de la ta- 
ble Tont préférée à celle du fond de 
calle, & des jarres > & certainement , fi 
je rèvenoîs jamais ici , j'appbrteroîs 
d'Europe une cinquantaine d aunes de 
toile cirée, & pour lors l'eau qui tom^ 
bçroit & ceuleroit deffus ne contradant 
aucun goût , puifque la cire n'en con- 
traâre point avec une liqueur éterogene : 
je fuis perfuadé que cette eau de pluye 
feroit auffi bonne , auflî faine , & infi- 
niment plus ragoûtante que celle de 
fond-de-calle , quoi qu'on la mette raf- 
fraichir & épurer dans des jarres. Je 

croi 
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croi devoir dire un mot de cette eau de Mai 
fond-de-calle , puifquc cela vient à pro- 1690. 
pos. 

Celle qu'on aporte d'Europe eft ordi- Maladies 
nairement de Teau de Rivière , ou de deJ^Eauà 
Puits. La nôtre eft d'un Ruiffeau qui ^^ ^'''• 
pa0è à Hennebon , on l'apelle Rivière , 
quoi qu'elle ne porte point de Bateau. 
Cela ne &it rien à reffèntiel, puifque 
toutes fortes d'eaux font la même cho-- 
fe , & font fujettes aux mêmes accidens 
dans les climats chauds. Au bout de 
deux mois que cette eau eft embarquée^ 
& qu'elle entre fous les chaleurs d'entre 
les Tropiques 9 (es humeurs fe remuent ^ 
foit par l'agitation perpétuelle où elle 
eft dans un Vaiflèau ; foit par la chaleur 
qui la fait fermenter: je croi que Tun 
& l'autre y contribue ( ayant exade- 
mcnt examiné tous fes fimptomes , je 
les donne pour vrais) elle devient rouf- 
fe , & tellement puante^ , qu'il faut fe 
boucher le nez. Elle refte neuf à dix 
jours dans cet état ; après cela elle s'é- 
claircit peu à peu , mais en s'éclairciflant 
e le conferve un goût très fade , qtii re(^ 
te huit où (îx jours i fe diffiper: Elle 
refte dans fa nouvelles pureté trois feroai- 
nés ou vingt jours. Sa rouOeûr la re- 
prend » 
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. prend, mais moins forte que la première 
^**' fois. Il $*y engendre pour lors des vers 
lopo. gj-Qg comme la plus groITè paille vers la 
racine du bled. Ces vers font d'un blanc 
gri(arre, le ner noir , & ont de petites 
queues longues comme les deux tiers dé 
leur corps, & le tout d'un bon travers 
de doigt. Onpafic cette eau-,. & le 
linge* les retient. Cela dure environ 
huit jours^ Ces Vers meurent dans l'eau % 
qui devient blanchâtre , à peu près com« 
me du petit lait. Cetce^ eau (è réputé 
peu à peU| & redevient belle & datce f 
tans aucune mauraifo odeur ni ^ dégoût > 
que celui d*être remplie de petits vers 
un peu long«*, qu'on voit remc&er comme 
des anguilles. Ils font blancs , extrême*- 
ment vifs, & fi menus & déliez qu'ils 
paflcnt â travers tout, & ne {ont pas re- 
tenus par la plus fine moufletine pliée en 
huit doubles 9 c'eft à-dire, (êize lits Tun 
for l'autre. Cependant , il eft vrai que 
cette eau filtre à travers , plus quelle n'y 
coule: nous l'avons expérimente, une in- 
finité de fois. Telle efl . l'eau de- fontt- 
decalle , que nous avons préltntement 
à borH; &: on a beau la mettre dans des 
jnrrcs pour ie rcpurcr, les vers y reflcnt 
leûjcor^. Elle devient plus fraîche dans 

ccx 
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ces jarres ., parceque la fraicbeur des nuits , 

diminue la chaleur qu'aile avoir aportée M** 
de ce fond-de-calic > & que pendant le ï^î^î 
iour on la.couvre contre l'ardeur du So« 
eil. 

Voila ce que les Marins appellent les 
trois maladies de Teau ; & il eil adèz na* 
turel que .iious lui , préférions xelle de 
pluye » qui vaut mieux que celle de 
fond-de-calle. Les jarres y dans lefquelles 
on la met font de grands pots de terre.» 
de la forme d'un œuf : on met au fonî 
du gravier bien net » qdi en retient le fé* 
dimenc ; on remplit le lefte .d'eau fc.« 
Ion leur continence. Celles de bord tien- 
nent environ cent vingt pots , & on en 
vuide une « pendant que l'autre repofe; 
On les couvre de grofle garfette nattée 9 
tant pour les garentir .du SoleiU que da 
roulis , qui pouroit les callèr. On les at« 
tache fortement contre le Vaidèau entre 
deux Canons. Leur couvercle eft fermé 
avec un cadenat: non par crainte de man« 
quer d'eau ; mais pour que TEquipage 
n'en abufè dans les chaleurs 4 étant vrai 
que dans la Zone Torridci le gofier toû-^ 
jours altéré en avale plus que TefloinachL 
n'en peut digérer^ ce qui caufc une tranC- 
piration^ qui non fculemcat afifoiblit le 

poipsi 
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corps, mais le tue; & c'cft l'unique eau- 
Mai fe de rcmpcchprtient & des deffenfes 
x€^* qu'on fait aux Matelots d'en boire beau- 
coup: Texperience montrant qu'un coup 
d'eau-dc-vie les rafraichit & tes fortifie 
plus que toute Teau du Monde ne pouroic 
faire ; & c'cft a eaufe de cela qu'on leur 
fait border Tartîmon de tems en tems : 
c'^ft-k-dirë, t]u'outre leur orditiaite, on 
leur donne à chacun un coup d'eau-de- 
▼îc. 

Si je ne me rencontre pas avec Mon- 

fieur de Choi(i,je n'tn fuis pas caufè: je 

'dis lés chofès telles que \t les voi. Si e!« 

les ont iétc autrement à fon Voyage , 

tTcft qu'il a été affcz Heureux pour que 

ia Nature fe foit dérangée ; ce que je ne 

croi pas: du Val m'a aflkré que c'étoit 

dans rOifcan même chofe qu'ici. J'en 

ferai mieux informé: Monfieur de Cha- 

fnoreau, pour lors Enfeigne avec bi , & 

prefentement Capitaine du Lion avec 

nous, m'en dira des nouvelles à la premie» 

re vuë« 

La Ver- Puifque j ai parlé des tranfpî rations que 

vttne le trop dcboiflbn caufe, je nepuism'em- 

2'^''' ^/ ^^^'^^ de dire que toute forte de Vcr- 

cbalturs, ^^^^ meurt fous les Tropiques. Cela 

eft certains & je croi que ce font les 

♦ fueurs 
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fucurs du corps qui les noyent, « • 

Il fait encore une chaleur exccffire. Il ^ 
y a long-tems, que nous tournons le dos ^ 
au Soleil : cependant | on ne peut refpireq 
& fi les playes ne terapéroient pas Tar-»^ 
deur de Tes rayons , chacun pouroit chan? 
ter, 

Encpre un tour de broche , Cr je fuis cniu 

Je doute que notre Chirurgien veuille 
encore faire blanchir ion linge par Lan«^ 
dais. Us ont eu di^ute enfemble fur la 
reconnoidànce du travail : il nous en avoie 
inftruit Monfieur de la Chaflée & moi^ 
8c La Fargue a été a(Ièz ridicule pour s'ea . 
plaindre à table en (bupant. Landais me 
lèrroit ; mais Monfieur de la ChafTée ne 
lui a pas donné le tems de fe deffendrc. 
Il s'eft adreffé au plaignant : Ne voîez^» 
vous pas bien , lui a«t-il dit^ que Lan- 
dais eftun maraut, qui copie (on Maitre:; 
& qu'il, ne vous ménage pas > parce qu'il 
ne veut pas tomber entre vos mains? 
Mordi, a t-il pourfuivi , C j'étoîs à votre 
place , je lui envoierois la fièvre. Tout 
le monde s'cft mis à rirej &, fuivant tou- 
tes les tapparcnces j la Fafgue a eu popr fes^ 
fix livres de fiivon. 

L'eau 
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, ^ ihzéç (dr 'rempli trois bottes; c'eu ôh 
^^^* rkoTï'ûx fnaids de Bourgogne : nos bcP 
iimx s^m troovent .beaucotip mieux » 
aiiffi-bieii que rEqoipage. Si [elle ne k 
ebrrônipt poijit ^ elle nous mènera loin : 
toâjoars épargnera- 1- elle celle de foui* 
de*calle, parce qu'elle fera confbmraée la 

Erémiere. Nous albas coAjottrs sdQèa 
ien : le vent eft bon» qucn i|ue bim 
feible. Point lie hauteur. 

DitVmdndit Md 1690. 

m- 

i "Bùn vent^ & fort bekn ceins: nons 
Ibmmés dix lieues plus Sud que les JK- 
Idtes le crôioient. La hantent étoîc â 

midi par quatorze dégrc:^ dix miiHites 
Sud: nous prc(cntons toû^urs au Sud- 
Oucft. Cela prouve encore -ce que J*ai 
dit ci-de0us. Nous dcfcendons du haut 
de la Ligne : on ne doit pas s'étonner fi 
le Vaidèau fait plus de chemin qu'en U 
montant. 

Du Samedi 6 Mai ltfj)o^ 

7'avoîs clos l'article d'hier ; mais je 
tiVois pas ptis garde que Thenre de la 

pluyc 
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pluyc n'ctoit pas paflee. Il a plu toucc la j^^^ 
nuit, & IcTCnt avok calmé: il cft heù- jgôé, 
reufcmcnr revenu très bon k la pointe cfu 

four, &iious avons fort bien iii toute 
a journée. La hauteur étoit à midi par 
quinze dégrez huit minutes; Cgne que 
nous avançons. Les chaleurs (è n[K)dérent, 
Se ne font plus fi accablantes* 

JOu Dimanche 7 Mai 1690% 

Lèvent a un peu renforcé. Se nous 
avons toujours fort bien été , & allons 
bien encore. La longitude » e(Umée à mi- 
di , étoit par 'lix • huit dégrez quatorze 
minutes y Se la latitude certaine nous 
mettoit k midi à feize dégrez trente mi- 
nutes Sud* 

Du Lundi 8 Mai 1 6^0^ 

Le Chevalier de Bouchetîere ou du 
Diable , car ion Ordre eft inconnu , me 
donnera-t*il toujours matière d'écrire, & 
to& jours par Tes brutalitez } Cet homme 
cft un fou fans espérance de retour au 
bon iêns , & par coniequent le fera toute 
la vie. 

Nos Pilotes parloîent enfcmble fur la 
T^me I. CL Na- 
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Mai i^aVîgatiôn à l*j(Iuc du diné. J'y iétoi!s^& 
i<^oo. i"n*intotmois (ur là Carte des routes dci 
Nations^ &.pâr ijiiel chemin on avoic 
abrégé lé Cours des Voyages. Ils nie les 
liiôntroient fur la grande table de la du* 
nette. Le même Soldat, qui nous a fait 
rire le jour de la cérétbdnie de la Li- 
gue , & qui fert Monfieur de * là 
Chafïée, vcnoit de faire fon lit. Ilctoit 
environ trois heures » & c'était la bande 
de bas-bord qui étoit de quart; & ainfi, 
Bouchetiere devoir être daiis fa chambre, 
ou à dormir , ou bâtir des Châteaux eti 
Efpagne , & nous (bngions atiffi peu à lui 
qù*à Jean de Wert. Ce Soldat , nous a 
regardé compaflcr la Carte, & n*â cer- 
tainement point ouvert la bouche. Ou 
a nommé plufieurs Iflcs, & celle aux Uats 
comme les autres. Apparemment qu'il a 
cru qu'on vouloit l'infulter :* il eft forti de 
fa chambiç en fureur^ mais, ne voiant 
que les deux premiers Pilotes & moi , il 
n'a pas jugé à propos de fe jouer à nous! 
& dcm indant à ce Soldat , Que fais-cu 
là , toi \ il lui a donné fur la tête un coup 
de canne fi fort , quMl l'^a jette tout en 
i'ang les quatre fers en Tair. Ce Soldat 
n'avoir , en vérité, pas dit un mot. Cha* 
vircau , fcconJ Pilote , s'eft jette lur Bou- 
chetiere } 



■•i">- 
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ch^tiercj &, étant extréinemciic fon 6c •- . 
robuftc , il Ta rccogné dans fa chambre, 
oà, s'il avoit ôfé ,'il l'auroic accommodé ^ * 
en chien renfermée On a envoie cher- 
cher La Fargue ; & j€ fuis dcfccndu dans 
la chambre du Cônfdl, où le Commân-- 
deur jôiioit adx echets avec Mondeiir de 
la Challeê. je leur ai dit ce qiu Venoît 
d-arriven Quand celui-ci a (çû 'que- . 
c'étoit fon Soldat favori , il eft monté 
avec une furèiir épouvantable , & c'a été 
un très grand bonheur -que Bouchecîcre 
for dans là chambre, & qa*oi> ait empê- 
ché fauti-e d'y entrer. Le Comttia^deur 
lavoit^ promptement fuivî , & lui a ei-* 

firelïcm^nt- Arffendu les vôyes de fait, & 
ui a promis jufticc. Monficur- d-c la 
Chafféc , obligé de calmer en. enrageant » 
a dit qu'il regardoit ce cdûp cbinme 
donné à lui-mênic , & que fi léf Confeil 
ne le vengeoit pas , il (çauroit bicri dé 
qiielte manière s'y prendre. Je vous ferois 
mettre aux Arrêts, lui a dit le Comman-^ 
deur, fi je vous croibis capable de faire 
une extravagance: tranquilifez-vous. Ce- 
lui-ci, qiw-coitnôtt\M^iiéc«i dél^rrieres 
pour homme à le faire comme il le dit, 
s'eft lû. On a été au bleflé, qui a la tète 
caflee, avec une contufioii de quatre 

Q^ z bons 
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Mav . bons dotes : hcureufemenr, le crâne qui 
iC^'jo^ e(l découvert n'cft que peu oflfenfé. 

Le Commandear a envoie demander 
à Boiicheciere (on épée , celle de feu Mr» 
Hurrain « & canne » Se lui a fait def&n« 
dre de (brcir de (^ chambre ^ à la porte 
de laquelle le Capitaine d'Armes a pofë 
une ientinelle » avec ordre de le percer, 
s*il entreprend d'en forcir. J'ai ça ordre 
de drclTer le Procès verbal , & de n'y 
point oublier la deffenfe qui lui a été per* 
ionnellement faite de porter canne. Corn* 
mt j'étois présent à Taclion ,, ce Verbal 
a étépromptement fait: je Tai (ignécx>m« 
me témoin ; les deux Pilotes ont fait la 
même chofe. J'ai ordre de garder TOri* 
ginal jufques à nouvel ordre , & d'eu 
envoyer Copie au Commillaire. Voilà 
une belle Affaire pour Boucheticre ! 

On a pris hauteur : nous étions à midi 
à dix'fepc dcgrcz vingt minutes au Sud 
de la Ligne. Le vent s cft jette au Sud : 
nous allons à la bouline; c'cft à«diie que 
nous tirons avec lui au court-bâton. 

Du Mardi 9 Mai iCso, , 

Le vent s'cft remis cette nuit nu Sud« 
Eft : il cft bon 6c largue. S'il ctoit un 

peu 
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peu plus frais , il n'eu vaudroîc que *.^. - 
mieijx. En tout cas , nous avons bien ecc % •-r^^ 
puifque nous ecions à midi par dix -neuf ^ 
dégrez quinze minutes au Sud delà Ligne. 
Trois jours de incrne, le Tropique fcf a paC-' 
fé , & nous ferons dans une Zone tem- 

Sieréc* Cependant , les chaleurs diminuent » 
es vents afFraichiflènt , & les pluyes ne 
font plus 9 ni fi fréquentes , ni u chaudesy 
que nous les avons trpQvée& 

Du Mercredi (O Mai 1690^ V 

Toujours bon vent» & beau-cems^Nous 
étions à midi par vingt*uo degré trente 
minutes au Sud de- la Ligi^ :. t^pus ne 
fommes qu'à quarante lieues de U Ligne 
ou Tropique: fi le venc çoati^iuc ^ il fera 
paiïe demain. 

Du Jeudi 1 1 Mai l^po. 

Le vent a continué. Nous n'étions )k Tr optera 
midi qu'a dix lieues du Tropique 5 & ifaC/?- 
nous Tavons peut-être paffé à l'heure que^''^''''' 
j'écris. Le Commandeur, les autres C^f^-ff^* 
pitaines , & le Général » ont diné au 
Floriflant.Le Commiflàire eft fur ce Vait 
feau : il a Copie du Procès verbal de Luo^ 

Qj di 
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^ • que fon approche , ni qu'on emploie 

^^ moins de tems \ revenir du Canada , 

îopo. ^^ y. ^jjçj,^ J'obfcrvcraî encore- le 

tems qu'on fera des Tropiques à elle , 
& d'elle aux Tropiques. La hauteur 
croit à midi de vingt-quatre dégrez dix 
minutes Sud. 

Vu Satm£ 13 Méii itfpo. 

Le vent a beaucoup calmé: tems 
couvert > & point de pluye. 

Du Dimmcbe de la Fentecête 14 Mm 1 6^. 

Le vent eft revenu meilleur ; c*eft 
du Sud-Eft : c'eft ce qu'il nous faut, 
pour aller trouver les vents d'Oueft , 
qui , dit - on , nous conduiront bien 
avant dans TEft du Cap de Bonne -EF- 
pcrance. La hauteur étoit à midi de 
vingt-cinq dcgrez trente minutes Sud. 

Tous CCS Meffieurs foqt venus diner 
ici : Mr. du Qucfne eft venu avant les 
autres. Lui & le Commandeur fe font 
amufez à jafer feul à fcul , en faifant 
le prélude du dîné. Ils ont affurément 
parlé de moi; car, en montant dans ma 
chambre pour prendre quelque chofe 

dont 
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dc!)fit j'avois befoin, le Général m'a a- 
pellé. Ecoutez , Mr. C. , m'a-t-il die , 
le Commandeur fe plaint fort de vous: 
je vous ai cxcufé ; il confcnt d'oublier 
tout, pourvu que vous buviez à fa fan- 
lé: & , en mêine-tcms , m'a prcftnté un- 
verre Mais, Monficurj luiai-jcdit, en 
le prenant, puifque vous êtes notre Mé- 
diatcur, ne feroit-il pas de l'ordre, que 
vous vous joigniffiez k moi, pour boire 
à la fantc de Monficur , & qu'en mê- 
me-tems il nous en fit raifon ? Cela eft 
vrai, a rcpiis Mr. du Quefne , en fc 
faifant donner un autre verre ; car je 
tcnois le fïen. Dès que nous avons eu 
bu, j'ai pris la bouteille. Eft-il pas en- 
core dans l'ordre , ai-je dit , que le 
Commandeur & moi , vous remercions 
de votre cntremilê ; & pour cela , que 
nous buvions à votre fanré ? Je m'y at- 
tcns bien , a repris Mr. du Quefne. 
J'ai donc rempli les trois verres , & 
nous les avons vuidcz en choquant. A- 
prèsctla, j'ai voulu me retirer; mais» 
Mr. du QiicHie m'a retenu. Tu as bu 
à notre fanté , m'a-t-il dit , & nous 
voulons boire à ta tienne, & a fait rem- 
plir les trois verres qui font fort petits, 
n'étant que des verres à liqueurs , ceci 
a î n'é- 
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\ du vinaigre. Je vous cntens, ai-je dît; 
^^^ mais , que voulez-vous que je faflc de 
.lo5>o. la Chafféc , qui me perfécutc fur (on Pro- 
cès verbal ? II m'en a vingt fois parlé. 
Dites-lui , m'a répondu le Commandeur, 
que fon tems viendra après le deflert. 
Mais, (ur tout, qu'Hérault ne fâche point 
que je vous ai parlé, ni que je fuis def- 
cendu. 

Je fuis rentré, & une demi -heure 
après , le Valet de chambre du Com- 
mandeur m'eft venu dire ', que Mr. 
du Quefne me dcmandoît. J^étoîs pré- 
paré. Je fuis monté. Tu nous plantcs- 
là m'a- 1- il dit. Hé , par-bleu , fais nous 
l'honneur, la grâce, l'amitié , la faveur, 
d'avoir la comptaifancc de boire un coup 
avec nous. J'en ai bu quatre bien 
pleins , & en fuite lui ai demandé de 
quoi il s'agifToit pour fon (er\ice. II 
m'a dit d'ouvrir ma chambre , & qu'il 
m'y vouloit parler. ]c l'ai ouverte : 
elle efl: de plein pié; &lui, & le Com- 
mandeur , y font entrez. Combien a- 
vons-nous encore de Bonites ? m'ajdc- 
mandé celui-ci- Vous le fçavez |bien , 
Monfieur, lui ay-je froidement repon- 
du. Je fuis même furpris de la qucf- 
tion , n'y ayant que huit jours , que Je 

vous 



aux Indes Orientales. 373 

vous ai rendu compte ; il y en avoit j^^j 
trois barils , dont il y en avoit un à 1690. 
moitié. Vendredi , & hier , en ont 
confommé , & je doute qu'il y en 
ait aflez pour les quatre - tems qiii 
vont venir : ainfi , il voirs en rcfte cnco*- 
re deux entiers ; & c*eft tour. Il faut 
pourtant , mon pauvre Mônfieur C. , 
acquitter ma parole , a repris le Com- 
mandeur : j'en ai promis un à Monfîcur 
du Quefne ; & je vous prie de le lui 
donner. Moi ! Moofiéur., le donner f 
lui ai-je dit d'un air chagrin ; Je n'ai 
rien ici Si moi j tout eu i vos or- 
dres , vous n'^avez qu'à commander, 
vous ferez obéï. Il femble que tu ne 
le lâches qu'à contre-cœur, m'a dit Mr. 
du Quefne. Ma fpi % lui ai-je dit , fî 
CCS Bonites étoient pour VOUS' (eul, je ne 
les regretterois pas; mais, je n'avoispas 
compté d'employer ma peine , 6c mes 
foins , pour les dents aiguës de votre ta- 
blée. Je t'en donnerai deux autres , m'a- 
t-il dit. Bon , ai-je repris : me voilà 
pas mal ! Hé que Diabre en fcrois-je ? Si 
vos gens , qui ont la rage à la mâchoire , 
ne trouvent pas votre Bonite bonne , les • 
nôtres accoutumez d'être nourîs comme 
des Chanoines la trouveroient éx^crabte. 

Q. 7 Cela. 
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Mai ^^ '^ gangrenne it mettroit dans la 
* 1696. P'^y® » ^^ ^^ répondoît pourtant pas 
* de îa vie ; & que s if empiroit , il de- 
manderoit le ftcours'de fcs^ Confrères, 
par un pavillon en berne , comme il 
avoit voulu faire pour feu Mr. Hurtain. 
Ceci eft très férieux , a repris Mn dtf 
Quefne ; & en mcme-rems a fait retirer 
tout le monde ) & Mr. de la Chafiee 
tomme les autres. Bouchetiere avoit 
pu tout entendre ; mais 9 il n'a pas enten- 
du le refte , parceque ces Meffieurs font 
defcendus dans la chambre du Con(eil , 
& nous ont fait fbrtir de celle du Com- 
mandeur , où nous fommes revenus , 
après que le Confeil a été tenu 9 qui a 
duré près d*une heure. 

Le CommiflTaire nous a dit , qu'il y 
avoit eu des voix fuivant fes concluCons 
pour tranfportcr Bouchetiere fur TAroi- 
ral, & l'y retenir prifonnier ; pour lui 
faire fon Procès Criminel dans les for- 
mes, fi le blefle mouroit ; & qu'il s'é- 
toit porté partie formelle contre lui. 
Que fes conclufions lui âuroient été 
adjugées, fi le Confeil n'avoit fagemcnt 
refléchi , que tous Mcflieurs les Lieute- 
nans en âuroient été au defefpoir , & 
que Mkdame la Marquifç de Mainte- 
non 
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non trouveroit peut - être mauvais , ^aa 
qu on eut traite a la dernière rigueur ,^_ 
une de les créatures , toute indigne 
quelle étoit de fa proteâioh; que fi lef 
Soldat mouroit , on reConduiroit Bour 
cheticre en France , toujours aux Arrcts> 
& qu'on le mettroit dans Its prifohs 
Royales de la Ville , où on arriyeroî^ 
avec fon Procès , dont on envôycroît 
Copie en Cour; & que fi ce Soldat n^ 
mouroit pas , Bouchetière étoit afTeai 
puni , par ce qui venoit de te p'afTer. 

A l'iiTuë du Confèil , ils ont fait ve« 
nir Bouchetière , à qui le Commiflaire 
a lu le Procès verbal. Il n'eft point 
difconvenu des faits. Après (on aveu f 
Monfieur du Quefne lui a fait une re« 
primande qui lui a tiré les larmes des 
yeux. 11 s'eft fait apporter Icpée de 
Monfieur Hurtain , & la canne de Bou- 
chetière. Il a envoyé l'cpée au blefle , 
pour le dédommager des douleurs de (à 
blefiure ». c'a été le Sergent 5 qui la lui a 
portée. 11 a fait monter le Tambour; 
lui a fait mettre la cianne en main. Il 
lui a ordonne de lacafler, & de la jetter 
à la Mer , à l'exception de la poignée & 
de la chaine d'argent , que le Confeil lui 
donnpit pour fa peine de i*execution« 

Cette 
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U[^ Cette canne étoit fi grofle, & fî forte, 
16^0. ciu'il a falu une hacne pour la brifer. 
Notez, que fur les Vaiffeaux du Roi le 
Tambour eft le Maître des hautes ceu- 
vres. Tout cela s'eft fait en prefènce 
de Bouchetiere, qui, après une (èvere 
réprimande , a encore eu la douleur de 
voir fon bien difperfë , & de refter aux 
arrêts , jufques à nouvel ordre. Çtuam 
99ude efi extfa leges wuéntibus ! dit Petro* 
ne. 

MonHeur de la Chaffée eft vafigé , ic 
nous ne voyons plus ce qu'il faudra fai- 
re pour retenir Bouchetiere, fî ceci ne le 
irend pas fage. Tous cfes Meffieurs font 
retournez très contens: le Commandeur 
Teft auffi. Il m*a dit en riant, quej'é- 
tois fort bon Comédien , ayant bien 
joué mon rolle, & qu'il avoit ordre de 
nous mener Jeudi Mr. de la ChafTée & 
moi à bord de l'Amiral , où il n'y au- 
roit que nous. Je lui ai fait prefent 
d'un des deux càbàs de figues: il s'y at- 
tendoit ; & m'a recommandé de n'en 
point parler. Je n'ai garde , lui defti- 
nant l*autre. 

Avant leur départ, j'ai prié Monfieur 
de Chamoreau d'entrer dans ma cham- 
bre. Je lui ai montré ce qui me faifoit 

peine 
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peine dans le Journal de Monfleur l'Ab- Mai 
bé de ChoiG. Il m'a répondu qu'on .1^90. 
ne pouvoit pas empêcher un homme 
d'ëcrircj que cette pureté d'eau, cette 
fraîcheur , & le refte , étôient ^leipient 
imaginaires. Je lui ai lu enfuite les pa- 
ges ;47. & 348. de ce Journal-ci, qui 
ne quadrent pas avec celui <le cet Abbd 
Il les a approuvées, & a ajouté, que 
peut-être il :&voit quelque raifbn fecre- 
te, pour cacher les âtigues de cMxqqi 
vont aux Indes; quHlâvoit écrit bien 
des inutilitez , & c4>mis bien des chôfès 
elTencielles , telle que la quantité de jeu- 
nes Siamois élevez pour l'Eglife par Mef- 
(ieurs des Miffions étrangères qui vin- 
rent au-devant d'eux en proceffioh avec /a 
Croix & la Bannière ; qu'il ne Taccu- 
foit pas, pourtant, d'avoir eti aucune 
mauvaife veuë dans (es écritures; mais 
que du moins , qiiând on écrivoit pour 
le public , on lui étoit comptable de 
ce qu'on écrivoit; & qu'en ce cas, on 
ne devoit écrire que la pure & naïve 
vérité, dépouillée de toute paffion. 
Quoi qu'il en (bit , a-t-il ajouté , en fe 
levant , Du-Val a eu raifon'de vous di- 
re, que l'eau & la chaleur étoient Com- 
itfe cette ^nnéé. • 
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Mai ■ ■ 

3 <$90. ^^ Lundi 15 Mai 1 6po . 

Bonne nouvelle ! notre troifleinc 
truye a mis bas cette nuit dix petits 
gorets: ils feront figure k leur tour. 
Les Dimanches & les Jeudis font pour 
eux des jours mortels. C'eft une coaQ- 
ne à la Mer, que ces fortes d'animaux* 
Nous étions à midi par vingt* (èpt dé- 
.grez quarante-cinq mihuteiau Sua de la 
Ligne: il a toujours fait beau-tems & 
bon vent Les pluyé^ ne fe font plus 
fentir, & la chaleur eftconfidérablement 
diminuée. 

Du Mar£ 16 Mai i5pOb 

Le tems s'eft couvert dès le matin : 
le vent a prefque tout-à-fàit calmé ; ce 
qui fait que nous avons peu avance. 
Nos Pilotes faifoient à midi à vingt-huir 
dcgrez quinze minutes par delà la Li- 
gne , autrement de latitude Sud. 

D/^ Mercredi 17 Mai i6<)o» 

Notre Bonite fub vient a nos jours 
maigres 5 & chacun fe trouve bien de 

mon 
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CAon zcle & de mon invention. Ceft y^^ 
aujourd'hui les QBatre-Tcms; & il cft ^^^ 
très vrai» que fans cette l'onite nous 
jeûnerions malgré. nous , ou que nous 
ferions obligez de dégarnir nos cages ; 
i&:peut €tre mangerions non^ Ifi, ^les« 
«qui nous font des oeufs toui Jes. jours , 
& qu*on ne peut pas diftttigQj^r' àçs au- 
tres , avec qui elles (ont coQJ§e>nduëf. 
C'eft le grand ragoût du Commandeur, 
tuSt-bien que le lait que doi^ la (èa* 
le vache qui nous rcfte. Il ne laifle 
pas ccpenckat de fe. priver dç Puncft de 
.l'autre , çn faveur des maMc^ Tou- 
jours calni^ 1 & tems couvert. : ; î 

* 

Du Jctid$ i8 Mm i^po* 

Ce ji*çft: pat le; moyefi. 4'l^Ier dîner 
chez le General , qu*un vent de Sud- 
Eft contraire & bien fort < oinfi^- partie 
-remtiè.Le tems. à toujours été ïcn covir 
vert, & la Mer fort haute il y a eu 
^e la tempête ici âû tour. Tant mieux 
.pour nous » piûftp^'clle ^ .paflé§. ^ 

DuVpkà€^i9M^%6oOf'^.\ 

: ' ^- ' ' ': 

Il a £m toute la nuit une pluye bien 

froi- 



''Kïdî "f"^^^^* EH^ a tait tout-à-fàit calmer le 
1690 ^^^^ - peut-être qu'il reviendra bon. 

Pu SameM 20 Mai 1 6^0m 

■ '. M^iïietéms qu'hier. Il s'eft ^dairci 
cCé* fotr. ' On voit ^n pié - dt vent dans 
■k Nord-Oueft ; ce fcroit ce qu*il nous 
âudroit^ 



-Du Dimanche Jeta Trinité y zi Mai 16^, 

4 

t: Le pié dd vent tié nous a -point trom- 
-pé: ileftvenu Nord*»Oueft , bon pe- 
tit frais. Nous étions à midi par tren- 
te-un degré dix minutes de latitude Sud 
Le tems eft beau à charmer. 

Du Lun£ il Adai 16900 

Nous avons ce matin trouvé les vents 
d'Oueft pur, bon frais. Nous prefen- 
tons au Sud-Eft pour attraper le Cap e 
Bonne Efperance , & le vent étant lar- 
gue , nous efpcrons ^voir bien- tôt dou- 
blé ce Cap, & être dans les Mers d'A- 
frique & des Indes bud'Afîe. Point de 
hauteur, le Soleil n'étant pas clair à mi- 
di 9 étant couvert. 

Db 
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Vu Mardi 11 Mai itfoo* ™** 

Toujours bon vent , nous étions à 
midi par trente quatre dégrez feizc mi- 
nutes latitude Sud , & trente dégrez 
cinq minutes de longitude. 

Du Mercredi 24 MéU. 

Il a fait toute la nuit une pluye trèf 
forte: Ic'cemsefl: encore couvert. Le 
calme nous a pris , & la Mer eft très 
agitée. Nous ne pouvons nous tenir* 

Du Jeudi 15, j&ur delà Pefie^Dieu. 

Sur les trois heures du matin , le vent 
d'Ouef): eft revenu bon frais : nous fid* 
fons plus de quatre lieues par heure* 
La hauteur à midi étoit de même : nous 
courons TEft. 

Du Vendredi x6 Mai 1^90. 

Toujours beau-tems & bon vent: 
J'en aime la Battologîe. Lfe froid fe 
fait fentir: on pàlTe ici d'un dimat.à 
haijtre du jour au lendemain ; & quoi- 
-que je fois peu (enfible au froid , il eft 
certain que je nVit pas chaud*. Cela eft 







y numg. I»^»^ ^^Wi^l «P»* . «* «^WC 4 la. IWO- 

«v ^#/j I9gftti(Hi 4e fqn ^rpeqç,;.. cda eft yndic 
^ffTi//. natiifcl: ma^.^^flît ^ontr^ ç«îffç^ q^ 
ce même animal tende à la detrof re j ce 
quicft poRiS!lP^W(iX^.^fl^ truye^ 
qui mit bas Ja nuit du 14 au i ^ da 
«teraat > .f maogéuK oliarioc te plW groi 
ficUc pltn/gras tte lies ^itts. ; Oe .pfdt 

ai^fde toute k^jûrc^qnécUh tfaturt. fai 
a donnée. L'Eqdpage de quart ia coura 
au hà& ^\^ cbinoM J^ (i^aMtlt^ 
^ prefque tout englouti \ 00 n*a pas pu 
M Waah«r te reftê. '^ô: t>rQcit ieft 
fikît : mais-, Jufque^-à ce que la lèntence 
s'èxecute ^ on l'empêchera d'en franger 
ë'à^rë} car, on les lui ôtera y loiH qu'ils 
l'auront fuccée, & pendant qu'ils latet- 
teront, on Iiû nouera le grouin. Ce 
n'eft point la iàim qui la poufTée s car 
fon auge étoit plaine : ce ne peut donc 
être qu'un apetit defordonné. Après ce- 
1^ y qye , le Satirique di(è > 

Jéfmis €(mtrc un Rsnardx dmétmiémi m 

Foukty 
Dufêc afin Vuch fut-Marg/T JBLùlkt \ 

* El 
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te qu'il plaîene la condition des hom- 
mes , de fe faire la guerre ! Ses Vers ^^^ 
(ont très beaux, & très harmonieux i^pô. 
mais, il s'eftfouvent trompé. Non» fans 
doute , jamais un poulet ne plaida contre 
un renard , ni un agneau contre un 
loup ; & jamais animal n'a plaidé con- 
tre un autre: le plus fort aevorc fan» 
formalité le plus loible. Je ne dis pas 
feulement les animaux de différentes e(^. 
peces mais ceux auffi qui font de mê- 
me efpece. La truye d'aujourd'hui ea 
cft une preuve. Le lapin mange-t«il pas 
fes petits , lorfqu'il peut les trouver où la 
mère les cache ? Tous ceux qui ont été 
fur le grand Banc de Terre- neuve, ou 
fur les Côtes du Canada & de l'Accadie 
à la pêche de la morue , fçavent qu'ont 
en trouve très fouvént de petites dans 
l'eftomac des grofles qui les ont englou- 
ties. Nos poules fe mangent les uues les 
autres : il n'y a pas de jour , qu'il n'y 
en ait quelqu'une tuée, ou du moins dont 
le croupion ne foit mangé par fes voi- 
fines de cage. La guerre a été de toac 
tems : c*eft un malheur attachç à 1^ na- 
ture humaine , mais dont on ne doit 
pas lui faire un crime ; à moins que de 
vouloir blâmer les décrets étemels deja 
Jme L • ^ ^ ' Pto- 
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lyiaî Providence,quiy» fournis tous les hom« 
l^^o. mes. Ce font les moïens donc on (t 
fert ^ qui font blâmables. 

Dès le commencement du Monde, 
ils n'étoîent que deux Frères , peut-être 
l'un tdgneux , & l'autre gallcux t je ne 
croi pas qu'ils éuiTeht' d'autre peigne que 
leurs doits» Toute la Terre étoit à 
eux: ils ne purent pourtant pas vivre en 
ptiix ; & Câïti aflbmma Abel. Le ^« 
.re humain defcend d'euié , & £è reflent 
de (on origitie. Ce n'eft point la guer« 
re, qu'il faut blâmer: c'eft la manière 
de la faire, & les mauvais prétextes dont 
on fc (crt pour couvrir fon ambition. 
Je ne fuis point en colère contre Des- 
Preaux ; mais , on regrette à la Mer , ou 
-on n'a pas ce qu'on voudroit , les chofes 
ilir lefquelles on comptoir. 

Du Samedi ij Mai 16^0. 

Beautemsi& bon vent. Nous étions 
Il midi par trente trois degrez latitude 
Sud , & par eftime à trente huit degrez 
cinquante minutes de longitude* 

Du Dimanche x8 Mii 16^0. 

Toujours mcme chofc. Hauteur '\ 
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di trente - quatre dégrcz quarante mî- .. • 
nutes Siid 9 & trente - neuf dœrez de ^ 
longitude eftimce, ^^^''' 

Du Ltmdi Z9 Uif^ i^po* 

Le tems a toujours été couvert : on 
^*a point pris de hauteur ; cependant, 
nous fotnines proche de Terre. Le Dra- 
gon eR allé à la découverte 9 avec ordre 
de tirer un coup dé canon s'il la voit, 
ou s'il la trouve à la fonde. Notre 
premier Pilote dit que pour aujourd'hui 
il perdra afîurentënt fa peine : mais que 
pour demain , il compte de fonder lur« 
même à dix heures du matin fur le Banc 
des Aiguilles , & de trouver terre à Iz 
fonde ; & qu'il compte bien auffi de 
Voir fur les cinq heures du foirles Ter- 
res du Cap de Bonne - E{pérance. Il 
faut qu'il foit bien fur de fon fait, 
pour s'expliquer fi hautement : car , or- 
dinairement, le point d'un Pilote, c'cft- 
à-dire l'endroit où il fe fait ,tie (è dit 
qu'au feul Capitaine ; & encore, comnae 
Je l'aiobferve, cela ne fe dit que tête k 
tête. Pour lui, il fait plus, c'eft qu'il 
a gagé contre Monfîeur de la Chaffée 
pn Atlas qui viut bien dix écus ^ contre 

uacixiQntrc. R 2 Db 
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i6c^o. D^ Mardi 50 Mai itfpo. 

Monfîeur de Chamoreau a vainement 
fondé hier, & ce matin. Nous avons 
force de voiles , dès la pointe du jour; &, 
à dix heures juftes , Lénard a trouve fond 
\l foixante-douze braffes. Il a eu l'hon- 
neur de mettre le premier le fignal de 
Terre , & , en même tems , tous les Vaif- 
feaux lui ont repondu par un Pavillon 
François â poupe. A l'ilfuë de la Mef- 
fe , Monileur de la ChafTée a payé (a ga- 
geure avec plaifir • je l'ai apuyée de trois 
bouteilles de vin ;& le Commandeur nous 
en a envoyé deux autres» & de quoi 
déjeuner. Nous admirons Thabiletc de 
cet homme , qui , après foixante-dix jours 
de Navigation fans voir aucune terre, 
tant de routes différentes, & de diffc- 
rcns vents , fc trouve jufte à fon point. 
C'eft là ce qu'on apele un parfait Navi- 
gateur. Nous avons vu dès les cinq 
heures les Terres comme il l'avoit dit; 
& demain , Dieu aidant , nous paflerons 
a la vue d J* Cap de Bonne - Èlpcrari- 
ce. 



Du 
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Mai 

Vu Mercredi -^i (*r dernier M-ii ifijo. 1690. 

Mr. du Quefnc a mis Pavilllon rou- C/jp A 
ge au grand mais , & a conduit la Ban- Bowoi- 
de. Nous avons côtoyé les Terres du ^fp^f""^': 
Cap, Pavillon François à poupe. Nous" ^"■"'^' 
avons vu à midi le Fort desHollandois; 
mais de trop loin , pour dire comment 
il eft fait. Noiis ne cherchons point 
leurs Maifons : nous voudrions feule- 
ment trouver quelques-uns de leurs Bâ* 
timens. Ils nous ont vu , & nous voyenc 
bien encore; ayant pafTé à cinq ou fix 
lieues d'eux: &, outre cela, ils ont des 
fentinclles pofces fur toutes les hauteurs , 
qui les avcrtiffcnt desVainèaux qui vont 
ou qui viennent; de Icuinombre, & de 
Iciu- Nation. S'ils ofui^nt , ils vien- 
droient à nous; mais, il ne prennent 
point de Navires ici , à moins qu'ils 
n'aillent fe jctter dans leur geule , com- 
me ont fait la Maligne & le Coche. C'eft 
ici le lieu d'en parler comme j'ai pro- 
mis ci deffus. 

Le Côche ctoit commandé par un Prife • 
très brave homme, &: très rcfolu. \\Cochi.'& 
fe nommoit d'Armnf^nan, natif de Saint "^ y! 



Malo. Il Tcvenoii des Indes , & ne 
R J fs». 
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fçavoit pas que la Guerre, par Piiivafion 
Wai du Prince (P.Oraoge en Angleterre, ayoit 
4^90. ^té déclarée entre la France & les Etats 
ftinafion Généraux ; &, pbur.fon naalbeur, il avoit 
Jes 5V* fur fon Bord quatre JéfuitcsMathémati- 
^ffites. ciens, qui né le fçavoient /pas non plus. 
Il prit envie a ceux-ci de étire des .Ob- 
(èrvations fur la longitude du Op ; car, 
^ur la latitude , elle eft certaine. Par 
^renthefè , efl:<e leur métier, ou devroit- 
• tt l'être ? Cependant, ce n-eft qu'à Ta* 
]pui de ces Sciences prophanes , qu'ils fe 
Ibnt introduits , & qu'ils fe mainuen« 
nent , dans tous les Royaumes de l'Afîe ; 
Qu'ils s'y font élevez aux Dignitez ; ic 
qu'ils y ont caufé des Révoltes des Sujets 
contre les Souverains , & des Rebellions 
d'Enfans contre leurs Pcrcs. Pour en être 
convaincu , il ne faut que lireTavernier , 
& une infinité d'autres Relations qui 
parlent des Indes. Tant de gens de tou- 
tes Nations, & de Religions différentes, 
ne fc font pas concertez, pour inventer. 
les mêmes impofturrs. 

Pour moi, qui ai fuivi ces Pères , & 
examiné leur conduite dans le Canada , 
je fuis abfolument perfuadé , que ce 
n'eft que le Commerce , & le plaifir des 
fens, qui les mené fi loin ; & nullement 

le 
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!è zêlc de la Propagation de la Toi , ni j^^jî^ 
rcnvied'attirer les ouailles dans le bercail igpor^ 
du bon Pafteur. Je veux pieufement 
croire, qu'il y en va quelques-uns parce 
ftul motif; ma» , Texpcrience m'a prou- 
vé que cette vue de quelques p^iculiers 
ne forme pas Tefprit de la Société en gé- 
néral. Et cela me paroît d'autant plus 
vrai, que la même expérience me mon- 
tre , que ceux de leurs Pères, qui meu- 
rent dans ces Païs Sauvages d'une mort 
violente , mais pourtant bien méritée , 
& dont ils font toûjoùf^ des Saints en 
Europe, ne font véritablement Martirs* 
que de leur lubricité & de leur avarice. 
Aufli, font-ce des Saints indignes de mes 
bougies^ Pour fçavoir s'ils en meritêdti' 
je n'en citerai qu'un fait , dont je parle 
comme témoin occulaire. Il m'écarte-^ 
roit trop ici de mon fujet t je le rapon- 
terai dans la fuite , fort perfuadé que 
j'aurai à parler d'eux dans les Indes ; 6t^ 
dès à prefent , je dis qu'on le trouvera ' 
^u commencement du troisième Volume» 
Où le torrent de la vérité & de ma • 
plume m'â-t-il porté? Suîs-je iou, d'at* 
taquer une Société , qui ' fait trembler 
les Têtes Couronnées, & qui tient leurs - 
jours dans fa main ? Je reviens à ceux 

K 4 qui* 



'Mai qui étoient fur le Coche. Le pauvre 
.1690. Mr. d'Ârmagoan avoit des preflend- 
mens de ce qui alloit lui arriver. On 
ne peut vaincre Ton étoile ! Ils le raflu- 
rérent , & le menacèrent de Tindignation 
de la Société , & par conféquent de cel- 
le du Roi , & de Madame de Mainte- 
non , s'il leur refufoit ce qu'ils lui de- 
mandoient. Il eut beau leur aporter de 
bonnes raifons ; entr'autres , qu'on ne 
fçavoit Çi on ctoit en Paix ou en Guer- 
re : fon malheur voulut qu'il (è rendit. 
X-a Maligne alla devant , & il la fuivit 
peu après. Il entra , & ne vit rien qui 
lui donnât du (bupçon. La Maligne 
avoit toujours (on Pavillon François ; 
& il ne s'apperçût de fon malheur, que 
lorfqu'il vit trois Vaifleaux en mouve- 
ment , pour le prendre par (es cotez & 
fon derrière : il lui étoit impoffiblc de 
fe deffendre ; il voulut périr , & mettre 
le feu aux poudres. Il entra dans la Sain- 
te-Barbe , le piftolet à la main ; & com- 
me il levoit récoutil des poudres, un 
coquin de Canonnier , qui vit (on def- 
fein , lui donna par derrière un coup de 
pertuifanne dans le corps, qui lui perça le 
coeur , & le tua. Le Piftolet lâcha : les 
Hollandois entrèrent au coup , & s'em- 

pa- 
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s'emparèrent du VailTeau, qui éioit char- -, . 

"é de Marchandifes de la viàlcur de deux ^ 
a trois raillions. 

Ce fut ainfi que «s deux Navires fu- 
rent pris en léSSi &, tout ce que let 
Officiers purent faire fut de demander 
que le mifcrabtc, qui avoit tué Ton Capi- 
taine , leur fut remis entre les mains. 
Les HoilanJois le leur livrèrent fans dîf- 
ficulré. Cette petite fansfa6Hon ne Icuc 
coutoit rien ; & ils failbîent un cliâci- 
menccxemp!airc,& honnorablc pour eux, 
d'un miférable qui étoir caufe qu'ils avai- 
ent une 11 belle proye fans qu'il y allSt 
du leur. Les Officiers lui firent fon Pro- 
cès , & il fut pendu. Cela ne tendit pas 
la vie à d'Armagnan, ni à bCompagnie 
(bu bien. Ces Officiers furent honnête- 
ment traitez ; mais, les Jéfuites furent 
conlldcrez comme gens auxquels la Com- 
pagnie Hollandoifc dcvoit deux prifes (i 
riches. Auflî,' le Gouverneur qu'elle y 
entretient en agit à leur égard avec toute 
la graiitude polÏÏble. 

C'efl: ici que commence la Puiflàncc Comwm 
formidable des Hollandois dans les Indes, cernent^. 
Cette Nation, la plus attachée au Coin- '«P"/'''- 
merce, & qui connoit le mieux fesvcri- "^"f ^''^ 
ublcï jiucicis f connut tout d'un coup ^J^ ""' 
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• de qaelle importance ctoitce Poftcypear 
^^ en faire un cncrepos anlli neceflàire que 
•?95W>» commode pour fes VaiflcauXf tant en al- 
lant qu'au retour \ & réfolut de s'en em« 
parer, de quelque manière que ce fÛr. \x% 
Anglois s'en étoicnt faid \ mais \ ils ne 
Tavoient pas allez fortifié , V^^^ ^^ 
mettre à couvert d'infulte. La Compa- 
gnie Hollandoifê fe iênrit d'an tetns de 
Guerre entre l'Angleterre & les Etats 
Généraux , du rems de Cromwel. Elle 
y envoya huit Vaiflcaux bien armez, & 
jU rf'y- Jeux mille hommes de débarquement. Le 

AnzUAs ^^^^f ^°^^ ^^5 An^ois fut emponé : la 
du Cap Compagnie en devint maitrcfle , & n'a 
êtBmm\%Xù2A% voulu entendre à reftitution , quel- 
EJperéi' que équivalent que la Couronne d'An- 
^^. gleterre lui ait offert. L'Entrée du Port 
cft à prcfent mieux défcnduc,quc celle de 
Conftaminople ne Tcft par les Darda- 
nelles. J'ai été à celles-ci ; &, n'ayant 
point été au Cap, je m'en raportc à no- 
tre premier Pilote , qui a été à l'un & à 
Taiitre. 

La Compagnie Hollandoifê y entretient 
toujours douze cens hommes de Troupes 
réglées. Elle fe fert du tems d'une Paix 
nouvellement faite , & d une réforme,, 
pour choifir le^ Officiers & les Soldats 

qui 
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qui fe (int difttngacz^, & qui n ont point ^^ 
d'antre métier que celui des armes. Elle jgoQj^ 
diftfibuc ces Troupes dans tous les en- ^^ ' 
droits où elles peuvent lui être ncceâàires; 
&Cy comme elle les traite avec douceur te. 
humanité ^ â^.qu'elle n'a aucune accep« 
tion, ni pour Nation » ni pour Religion • 
on ne doit pas s'ckonner fi elle ei> toû^ 
jours bien ièrvie, & fi ces Troupes lui ibn( 
fidèles. Ceci eft un des plus beaux en*» 
droits de ià Politique ; Se un autre, qui , 
à mon fèoSy l'égue, iuppofê qu'il ne le 
fnrpafle pas » c^eft qu'elle a obtenu des . 
Etats Généraux^ que toos ces Officiers 
& ces Soldats £>nt y auffi bien que les 
naturels Hollandois, (bumis à (a Jupiclio» 
non , 6ç qu'elle a fiit eux dr^it de vie ^ 
& de mort i jfàns rendre compte de û . 
conduite aux Etats Généraux. 

Si elle s^applique k punir U% fautes > 
elle s'attache aum; à réconapcnfer le mé- 
rite f datls quelque fiijçt qu'il (è trouve , 
indépendament de la Nation ^ de la Re^ 
ligion* (Le'Gouverneur du Cap eft Fran- . 
çois> Parifien ^ ick nompie . Monfieur 
Martin , nom pareil k celui du Général 
des François à Ronticherii où nous aHon5: ; 
ic tQtttf deux Catholiques Romaine : \q 
ne leji cpnnoîs m l'un ni l'autre » <vv.oi 

R 6;. 
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^ • que tous deux foienc Parifiens > CQtnniè 
- ^ moi. ) Cria feit que chacun remplie éxac- 
^^* tement fcs devoirs , tant par la crainte 
des châtimens , que par Pe(poir des ré« 
compenfès ; & on n*en a point encore 
va aucun, qui ait trahi les intérêts de cette 
iàge Compagnie* 

Ce pouvoir fur (es Sujets attribué à 
cette Compagnie fembleroit former une 
double Souveraineté en Hollande. On k 
tromperoit de le croire : elle n'en jouît 
que dans les Indes; & non en Europe» 
où la Majefié & TAutorité des Etats eft 
^ confervée. Il eft de Tintérêt de la Ré- 
publique j que cette Compagnie }oui(Iè 
de ce pouvoir par tout ôà elle s'établit : 
elle y eft plus crainte , & refpeûée ; & la 
Republique s'en enrichit. On ne voit 
point dans fès Colonies d'Officiers qui y 
fervent mal , comme on en voit dans les 
Colonies Françoifes , parce qu'ils y fer- 
vent à contre -cœur. On n*y entend 
point murmurer de (crvir des Marchands , 
pendant qn'ils font , difènt ces dignes 
Officiers François , à fè divertir avec leurs 
Garces. 

Ce n*eft point à moi , à trouver à 
redire à ce que le 'Roi & le. Confèil 

décident far ces Colonies : cela pafTe ma 

fphcre 
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Jphece d*a£tivitc; m:iis, je ctùî pouvoir 
dire , qu'un Brevet de la Cour n'aug- 
mente, tii la bravoure , ni l'habileté de 
celui qui en eft honnoré: pas plus que 
la Robe n'augmente la Droiture d'un ju- 
ge, ni un Bonnet la Science d'un Avo- 
cat. Cet Avocat reçoit le Bonnet quat- 
re ce tnacin : en eft-il plus Içavjnt qu'il 
n'étoithierî Non: il eft (ëiilemcnt mis 
en pîace de faite éclater fa Science; mais, 
s'il étoit ignorant, ce Bonner ne dcirutc 
nullement l'on Ignorance. L'cxteticuc 
n'ote, ni n'ajoute , k l'intérieur. 

Qùon élevé uuFa^uini la Aiagijîratmef 
f'Xgn ame , mal^rtlui, fennoûjourslaRe- 
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Je reviens aux Officiers de la Com» 
pi^nie Holiandoilê , à la nomination 
derquels, ni Bonnet à trois cornes , ni 
Cotillon I ne contribuent en rien, &: qui 
ne doivent leur élévation qu'à leur pm- 
pre mérite , & à leurs fetvices. Ils (è 
(ouiiennent par les mêmes moyenj qai 
les ont élevez , & intpirent i leurs in(c- 
rieurs une noble émulation ; parce qu; 

I chacun elpére par (es (èrviccs parvenir 
eoramc eux à des Poftcs * donc aucun 
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j^2^ tiz le donne à la faveur. J*ofë le dire» 
jjj^ç iiiftruk par ma malhcurcufe expérience: 
• * toutes les Compagnies , & les Colonies 
Françoifes , périront » à moins que' le Roi 
n'abandonne abiblument le Commerce 
aux Marchands. ^ \.^% Compagnies en 
ièrent plus refpeélces > le Commerce 
fleurira plus quejaniaîsj le Royaume s'en* 
richira d'avantage , & k Service en fera, 
iàic avec plus d'éxaditude. 

Le Roi nous avoit donné des Troupes^ 
pour garder Chedabouâou , dans TA* 
cadie y oh la Compagnie de la Pêche 
fédentaire, dans laquelle j*étois pour mon 
malheur intérefTé^ s'étoit fixée dans l'en* 
fbncement du Cap de Canceau. Les 
Officiers, au lieu de retenir leurs Soldats 
dans leur devoir , ne les employoiênt 
qu'à trait ter les Pelleteries des Sauvages; 
le eux à table, où à la chade, toute la jour- 
née , confommoient notre poudre , & 
notre plomb. Paflè pour celui-ci : il faur 
être occupé 5 mais j nos Liqueurs , & 
Marchandifes de traitte , qu'ils fe faifbîenc 
donner de force \ Encore difoient - ils , 
en vivant à difcrétion 9 comme dans une 
Ville prife d'aflàult , qu'ils étoient bien 
malheureux de fervirdcsB de Mar- 
chands qui étoient auprès de leur feu à 
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Çc gratter les C. • . • avec leurs Maitreflès. «»| 

Je prie de me pardonner rcxpreflîon : ^ 
elle me rapellc un cruel reflouvenir; puit ^ ^ 
que je pejrdis tout ce que je polledois au- 
monde.. Mr. de Seignelay vouloit mec« 
tre ordre à cette m^uvaiiè conduite des 
0£Sciers François » mais les Anglois ne 
loi en donnèrent pas le. tems. Notre 
Fort étoit bien garni de tretue Canons 
bien montez , avec toutes les munitions 
néceflaires , tant de guerre , que de boa- 
che. Il fut pourtant , grâce i la vigi- 
lante confite du Gouverneur 9 & dei 
Officiers , pris d'emblée un beau matio 
2; Juin 1687, par un fênl détachement 
d'Ânglois venu a travers les Bois depuis Lefari 
la Heve , où ils m'avoiçnt pris moi,^^*'^^^ 
avec une Barque chargée de pour plus ^^*^^*^ » 
de cinquante mil écus de Caftor, 8c par- /»^^^ 
ce que je m*étois fait tuer dix neuf homr Ji^ ^ pri$ 
mes > & que je ne m'étois rendu çpLtparUs 
blelTé à quatre endroits 9 ils me condui« Anglois» ^ 
firent à Bafton 9 où ils vouloient » di« ' 
foient-iky me faire pendre. Il n*eft pas^ 
queftien ici de dire comment je fus trai^ 
té. Je reviens à ce Gouverneur du Fort 
de Chedabouâou. 

Il fut pris d|ans (on lit » dormant en^ 
tre d^. filles ou femmiss iàuvages 9 fans 
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' . ^ntincUe» & fans tirer «n teul coup de 
^^ piftolet Les autres Officiers , fàges imi- 
i6ij^ tateurs d'une fi judicieufe conduite , fil* 
rent tout pris comme lui ^ les Portes da 
Fon étant ouvertes. Les trois Vaiflèauxi 
qui travailloient à la pêche » furent pris 
(ans réfiftance. Le Fort fut détruit rez- 
piez, rez terre: le Canon fut mis fur 
les Vaiflèaux ; &, un mois, ou environ 
après , je les vis arriver à Bafton > où 
j'étois 9 avec pour plus de cent mil francs 
de PoiÔon , tant vert que (te , & peut 
plus de cinq cens teil francs de Pcllctericf. 
Beau fpeâacle pour moi ! Tout a ctc 
abandonné par notre Compagnie ; & je 
n y ai pas retourné depuis , y ayant «c 
ruiné de fond en comble. 

Le nom de ce Gouverneur mérite d'c- 
trc fcû. Il s'appclloic ^ Louïs - François 
Durer de h Boulaye, de bonne Famille. 
Il avoit du fcrvice, & avoit fort bien 
défendu le Pont d'Avendin en Flandre ' 
contre le Prince d'Orange en 16771 
& s*eft laiflé prendre comme un Sot. Il 
cft pourtant â^c au moins de cinquante 
ans. Deux ^mmes à cet âge / étoit-cc 
pour le réchauffer en plein-Eté? ou , avoit- 
il le Diable dans les reins ? J'ignore où 
il s'efl: retiré : Mr. de Seignehy Ta fài 
chercher par tout. U a été condamné^ 
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être pendu; mais, quand il l^auroit été, . 
! que cela m'aùroit-il fait ? y aUrois-je rat- ^ 
^-trapé mon bien? ^^90. 

Je croi que les chofes font à peu près 
^ de même dans les autres nouvelles Co- 

* lonies, où le Roi envoyé (es Troupes; 
& je croi auflî , que les chofês iroient 

' mieux , fi les Compagnies commandoient 

" les Troupes : mais ^ malheureufement , les 

* Compagnies de Commerce font réduitef 
t en France aux Kemonftrances & Mé- 
' moires j & les Officiers font agir des 
{ Belles , qui remuent toutes pièces au Bu« 
"i reau , & les informent de ceux qui ont 
'- écrit contre eux, ce qui leur attire des 

duretez. Cela m'eft arrivé avec un 0£- 
ficier Gafcon , nommé la Lanne« Il me 
- brutalifa. Je fis en forte de le trouver 
fèul à feul en Canada. Il n'ofa mettre 
? la main à l*cpée : je régalai fa poltrone- 
j rie il repaâa en France ; il y fit mille 
contes s dont le raport me déplût. Il 
. ne croyoît pas me trouver k la Rochel- 
le; il m*y trouva pourtant, & avec moi 
le plus qu'il me fut poffible de coups 
. de canne , dont je lui fis publiquement 
^ préfent au Canton des Flamans , endroit 
^ où s'aflèmblent tous les Marchands. Il 
£ avoit mis l'épée \ la main : il me fit pi« 
iié; je ae voulus feulement]^ le bleC-' 

fer: 
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«1 • fer : il me la îaiffa , & fe mit â fuir fous 
^ le gros horloge , comme un lièvre qui 
•^ ^ * auroit eu trente chiens aux feflès. Je h 
caflai , & lui jettai la garde & le refte. 
Il me fit un beau Procès : j'écrivis \ 
Mr. de Seignelay ; il fut caffé , & le 
■procès cil refté li. Il peut le faire ju- 
ger, fi bon lui femble. Je ne m*cn fuis 
point remue, & ne m*en remilrai point 
encore. Il n'y a que deux ans & d^ 
mi dorit je parle: c'ttoit au mois dejan- 
vier I âS^ , le fur-lendemain des Rois. 
^ . . Qu'on life PHiftoire de Hollande , 

€*u^Co- ^^ ^^^^^ que Philippe Duc de Bourgogne , 
Mtrcê ^î^ ïc Bon, auquel ces Pais appartc- 
ées HoU noient , foumifToit de fes deniers fans 
landois. intérêts aux Marchands qui (e jettoient 
dans le Commerce de Mer , poiu" leur 
faciliter les moyens de faire des entrc- 
prifes plus fortes. Ce Prince prcvoyoit 
que ce Commerce de Mer feroit un jour 
la richeffe de fes Etats , & leur apporte- 
roit incomparablement plus de luftre & 
de commoditez , que celui de Terre ne 
pouroit faire. Il accorda de très grdn* 
des diftinâions de toutes ef[>eces à ceiK 
qui s*cn mêloient , & les ' 
plufieurs Titres & Privilé 

«aioiemcBt le ' ' 
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&■ <î« richcfTes de h Republique > prc- 
fenremcnt plus opulente feule, que plu- 
fieurs Souverains cnfcmble. 

Ce fage Duc ne fe mfila jamais da 
Commerce, que pour y maintenir lapaix 
& l'union, & fur tout la bonne-foi. Il 
f^avoit; qu'il n'y avoit que le Marchand, 
qui conn't U Marchandife , & le fcul 
Commcrtjant capable de foiitenir & de 
gouverner le Commerce; qu'il falloit y 
être clevc dès fon enfance , pour pôffedcr 
l'un & l'autre. Je ne diï rien qui Jbit 
fujet à ccnfure; puifque tout cft impri- 
mé: c'eft de Mr. le Noble. Je dis feu- 
lement , que ce devroit être un Exem- 
ple. Que IcKoi fafie la même chofè , il 
verra le Commercer fleurir de lui - mi- 
me : fes Sujets ,& lui par confëqùent. 
S'enrichir; & le IVoyaume ne fera plu* 
obligé d'achetrer à un prix cxceffif les 
denre'es qui lui font nÉceflatrcs , & qu'U 
ne produit pas > parce qu'elles y vien* 
dron: de la première main. 

Je retourne au Cap. Mr. de Choifi a 
raifon de dire dans (on Journal , que le 
Gouverneur 2 été \ la découverte. Il 
y a été en effet , & a tranfporté huit 
ColiMiies '\ diScrcns endroits* ^ plus dd 
vL.-:; :..'i.sU2nsl» Terres dans le Nord* 
Word- 
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Mai Nord - Oucft du Fort , peu éloigna 
i6yo. Tune de Tautrc, afin de s*entrc-lccourir. 
Elles (ont avantageufement poftces fur 
les bords d'une Rivière» qui fe déchar- 
ge dans la Nier d'Afrique ; à l'embou- 
chure de laquelle il entretient to: jours 
un VaifTeau , tant pour leur porter ce 
qui leur manque , que pour raporter les 
Marchândifes qu'ils traitent , & pour y 
retirer tout le monde , en cas que les 
gens du Pais les obligent à fe retirer : à 
quoi il y a peu d'apparence » parce 
qu'outre que les Hollandois ne (ont pas 
naturellement querelleurs , ils s'y forti- 
fient tous les jours. L'Armurier que 
nous avons , étoit fur le Cocht , où d'Ar- 
magnan fut tué. Il m'a dit, qu'un Fran* 
Çois, avec lequel il a fervi en Flandres, 
& qui eft Sergent au Cap , lui a dit , 
que c'ctoit la que les Etats alloicnt en- 
voyer les Vagabons & les Libertins , 
4ont la Hollande eft inftftce. On a- 
pellc cela mettre tout \ profit. 

On pouroit faire la m. me chofê : Pa- 
ris feul fourniroit plus de cinquante mil- 
le canailles , qui ne font que filer & 
frifcr leur corde. Cette vermine de la 
Capitale du Royaume trouveroit fon 
châtiment dans un travail nécefTaire: 

leun 
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leurs cnftns ne fcroîent point înfeAcz %# . 
des crimes de leurs parens , & peu à ^^ 
peu il s'en formeroit d'bonncces gens, ^ 
Cela s^eft vu \ la fondation de Rome , & 
fe voit encore 'a Québec , dont les pre- 
miers habitans n'ont été qu'une poignée 
de Bandis & de Putains. 

Le premier Bled qui a été fenié dans 
cette Colonie Hollandoifè y eft très bien 
venu. Les Habitans du Cap y en re- 
êueitlent , mais peu. Les Terres font 
phis propres au Seigle. Ss ont tous lec 
' Fruitsque nous avons en France , mais 
moins fucculens : ils en ont du Païs, qui 
vaVent peu, verts ou mûrs , mais qui 
Ibnt tflbi bons confits. Leur KaiHn effc 
bon , fçavoir s'il fera de bon vin. Oa 
D'en a point encore preflé , y en ayant 
trop peu. Leurs Animaux aomeftiques 
ibnt comme les nôtres. Leur "Gibier eft 
te même, mais en petite quantité, à eau-; 
ft des Singes, qui ruinent tout » ezcep-! 
té la grofle venai(bn qui leur tient tfite. 

On m*a dit , & afluré une chofe , cpà 
)*ai beaucoup de peine à croire : cepen«^ 
dant , celui qui me Ta ail&ré , qui eft 
encore notre Armurier , n*a pomt d'in- 
térêt \ mentir, & me paroit trop fim^ 
pie pour iovencçr une Fabkt On eo 

TmeL S ccoin 
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j. ■ croira ce qu'on voudra : voici ce que 

-^ c'cft. Les Singes du Cap font foro 

Sinut P"""^> & fort amoureux des Fcmmo 

^\iut. ^ ^^ Filles. Cela eft facile à croire: 

non du on en a vu i Paris des Exemples. Le 

Cap. Guenons de même taille font autS >• 

^^ moureufes des Hommes •. je le croi en- 

four /«^'*i rtm%, ce que ie ne croi point» 

FtmHts c'eft qu'il y ait des Hommes , & des 

é-patr femmes, qui recherchent les Ëmbralle- 

InHem- mens de ces Animaux. Lors qu'un 

""• Homme s'eft joint d une Guenon , ou 

une Femme \ an Singe , ils ne Joivent 

plus Craindre de manquer d'aucun Aa 

Fruits que le Oaïs produit. Ils. leur en 

apportent » & diftinguent le eout «k 

leur Amant, ou de leur Maitreïïe , eo 

lui en voyant manger avec le plus d^i- 

petit. 

On ajoure , que ces Animaux ont l'cf* 
<ptic de former des rendcz^vous , cil ilt 
fe trouvent a heure ptccife» &c y appo^ 
tcnt iciits prcicns ; 6c que ce renJei- 
vous eft toujours lians tiii endroit écarté i 
comme s'ils avoicnc honte çux«tQêni4 
d'un fi iufamc acc^ " " 

■encore plus ; 
iiiii'veut s'^ibamiog 
al^duitk;]^ij| 
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vert ce qui diftinguc THommc d'avec la . . 
Femme: que ces Animaux y viennent en ^^ 
troupe, & Uiflcnt le choix libre à celui ^ ^P' 
ou celle .qui (è pré(ènte» & ne vont point 
fut les droits de celui ou celle qui eft 
chpifi; que ces Animaux aiment avec at; 
tache , & qvi'un Singe s'ctoit fait tuer en 
dcfFcndant là Maitrcflc d'une in&lte quç 
(on Mari lui faifbit^ que ce Mari &qua* 
tre autres furent fî mal trairez, qu'ils en 
porteront des marques le refte de leur 
vie ; qu'ils furent obligez de quitter la 
place à une infinité de Smges , accourus 
aux cris & au fecours de leur camarade ^ 
& qu*enfin ces Singes les pourfuivirent fi 
long-tems & fi vivement à coups de pier- 
res "& de bâtons 9 qui! y en eut trois , 
entr- autres Jjc Mari > ^ui eur^cnt^Tun la 
tcte , & Içs. deux antre^ lé Bras ca(!S \ 
qu'on fut obligé de faire tirer le fufil 
pour les écarter ; qu'ils pmmencrent cet- 
te femme avec eux , qu'on n*en avoit 

f)Oint ei\rcnQu pânvL ucput* » u^ uuc 10 
endcmain on ne troura ni herbe , ni le^ 
gumes,ni fruit, dans le Jardin, quoi que 
très grand, les Singes ayant tout ruiné 
pendant la nuit. 

On m'a dit encore , que lors qu'une 
femme pone les marques de fa bruta- 

S 1 litc, 
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, litéy fi fon Fruit a figure humaine ^ & 
*^^* les cris d'un Enfont , on le batift ; finon» 
l6ijo, Qn l'écoufFe : que lors qu'une Guenon 
eft accouchée ( de quel antre terme puis^ 
je me fervir, puis qu'ielle devient grofles 
ou pleine , couchée fur le dos comme 
une Femme ? ) fi fon Fruit tient plus 
décile que de lui , elle le garde ; finon» 
elle le remet au Pere^ qui , pour cacher 
fon crime ^ le tue , & Tenterre 9 fans 
que la Guenon en voye rien ; car , elle 
l'ctrangleroit ^ comme cela e(t déjà ar< 
rivé/ 
Châtî' Il y à des châtimens ponr ceux qui 
^^^j. * font convaincus. On oblige l'Homme 
^tUili- ^^ ^^ Femme \ indiquer le rendez- vous, 
/f«. & on y fufille le Singe, ou la Guenon. 
L'Hommç eft envoyé au travail du Tabac, 
ou ailleurs , où il fouffre un fupplice 
d'autant plus cruel , qu'il ne finit qu'avec 
fa vie. La Femme cft remifc ^ (on Ma- 
li , & on ne s'informe point de que! 

4^^4i4w ce luuu tijc Cil expcoice. Si ce 
JMari cft aflcz bon pour lui pardonner , 
c'cft à elle à ne le pas chagriner} car, il 
eft toujours en pouvoir de fe plaindre 
qu'elle a voulu le tuer : il en eft cru , & 
elle pendue. Les Filles font envoyées ^ 
on ne fçait cù : apparcERment dans des 

en- 
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endroits, où leur crime cft inconnu. Ou Mai 
cache ce crime le pias qu'on peut, pour ifiço. 
coiiferver l'honneur de la Nation , qui 
punit avec la dernière févérité la Bcftia- 
liié & la Sodomie j Crimes en effet di- 
gnes da Feu. 

Je iic donne point ceci pour véticabte- 
meni vrai, ne l'ayant, ni vu, ni appro- 
fondi: on me l'a feulement alIûré ; Se 
je repÊ[C enCoie que celui qui me l'a dit 
n'a certainement pas afièz d'eTprit pour 
inventer une pareille Fable, & m'a for- 
tement alîûté l'avoir appris par le Sergent 
dont j'ai déjà parlé. Cela ne m'épou- 
v.înterott pas, s'il s'agifloit de quelque 
Nation plus Méridionale. Tout le 
Monde fçait qu'il n'y a point de Portu- 
gais , qui n'ait fa Chèvre favorite , & nos 
Hidoriens n'ont pas juge indigne de la 
t;tavité de l'Hiftoite de remarquer que 
les Païlans de Provence avoient brûlé 
toutes les Clsevres des lieux par lefqueis 
les Troupes de Cliarle-Qiiint avoient 
pafTé. La Nature anime tous les Ani- 
maux : chaque Mile trouve fa Femelle 
de même efpece que lui J mais , le fur- 
plus au delà de fon Elpéce doit être 
pat roue puiiâé pai le Feu. 

Les Canes marquent le Cap de Bon* 
S 3 ne 
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2^ . ne Espérance par trente t\w\ dégrcz de 
V latitude Sud , te quarante trois dcgrez 
^ * de loDgitùde. J^ rai déjà plufieurs fois 
dit;^ cette longitude eft incertaine ; &, 
je répète encore > au'il fetoit fort à Sou- 
haiter, que les Jémites donnaficnt leurs 
Obfèrvations. Elles coûtent aflèz a la 
Compagnie , pour qu'ils lui en fafTent 
part. Nous avons ce foîr chanté le 7> 
Deum. Le Soldat i blcflc par le Cheva* 
lier de Bôuchericre le huit du courant, 
étant hors de danger, il a été remis en 
liberté, & a bien promis de mieux vi« 
tre. Il a foupé ce foir arec nous , & 
fait à préfcnt fon quart. 



Fin du I T^mt. 
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